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L’OPINION DE MAX WEBER

Halte à la hausse des taux d’intérêt
Comme nous avons déjà eu l’occa­

sion de le relever plusieurs fois, le 
loyer est actuellement le secteur qui 
renchérit le plus. L ’index des loyers 
se trouve déjà 8,6 °/o plus haut que 
l'an dernier, alors que l’indice géné­
ral est de 4,3 °/o. Si le loyer ne ren­
chérissait pas, le renchérissement gé­
néral ne dépasserait pas 3 °/o.

La Banque Nationale semble vouer 
depuis peu un  intérêt certain à ce 
phénomène. Dans une conférence 
faite devant le Conseil de banque, le 
président du directoire, M. Stopper, 
a parlé de l’influence des prix  agri­
coles et du prix du loyer sur l’index  
des prix à la consommation et il a 
déclaré qu’il faudrait trouver le 
moyen de « nous libérer de cette dé­
valorisation de l’argent et de ce ren­
chérissement institutionnalisé ». On a 
ressenti cela comme une critique en­
vers l’indice. Mais nous ne pouvons 
pas nous imaginer que la Banque 
Nationale cherche à discuter les 
effets de l’indice des prix  qui ne pro­
duisent rien de positif, tout au plus 
une certaine irritation. La seule voie 
possible consiste à éliminer les causes 
de la montée des prix.

En ce qui concerne les prix  agri­
coles, M. Stopper propose ce qui su it: 
si la répartition du revenu national 
en faveur de l’agriculture se fa it par 
des subventions au lieu d’augmenter 
les prix, les effets sur l’index seront 
moins grands. Ainsi, on justifie notre 
critique envers le rapport Stocker 
sur ce point, ainsi que l’opposition 
des socialistes à la suppression des 
subventions destinées aux produits 
laitiers. Le Conseil fédéral a d’ail­
leurs tiré lui-m êm e les conséquences, 
puisqu’il a rétabli ces subventions.

Quant aux loyers, aucune subven­
tion n ’est possible; l’unique voie reste 
l’augmentation de l’offre d’apparte­
ments et la baisse des taux d’intérêt.

La crise du logement s’est atténuée 
ci et là, mais pas encore dans les 
grandes villes où les logements à prix  
abordable sont encore très rares. 
Quelle est donc sa relation avec les 
fluctuations des taux d’intérêts ?

Détente sur le marché 
des capitaux

L’affirmation lancée il y  a quelques 
années selon laquelle le peuple suisse 
vivait au-dessus de ses moyens et 
qu’il économisait trop peu était 
fausse. Il est vrai que l’épargne ne 
suffisait pas à financer l’énorme ex­
pansion de la période de surchauffe. 
Mais, actuellement, elle est tout à 
fait suffisante pour satisfaire la de­
mande en capital, si l’on ne persiste 
pas à exporter continuellement du 
capital. M alheureusement, cette fuite

des capitaux, qui s’échappent sans 
aucun contrôle grâce aux banques, 
est encore encouragée par l’émission 
de trusts anglais et américains. Pen- 
dans les hu it premiers mois de cette 
année, 517 millions ont été exportés 
de cette manière, soit sensiblement 
plus que les années dernières.

Malgré cela, le marché s’est dé­
tendu, notam m ent en ce qui concerne 
les placements à court terme. La 
Banque Nationale en a tenu compte 
en abaissant le taux de réescompte 
de 3 1/t à 3 °/o. Les banques privées 
n’ont suivi que très prudemment, 
bien que leurs liquidités aient été au 
début d’octobre d’environ 700 m il­
lions supérieures à celles de l’an 
dernier.

I l y  a un mois déjà que la Banque 
Nationale a décidé de suspendre les 
directives données aux banques en 
matière de crédit, ce qui prouve 
qu’elle estime elle aussi que la con­
joncture s’est stabilisée.

Réduction du taux 
d'emprunt

On constate également une détente 
sur le marché des capitaux à long 
terme. Le rendement des obligations 
de la Confédération calculé sur la 
base des cours en bourse n’a cessé de 
baisser, de 4,74 °lo qu’il était au début 
de cette année à 4,32 °/o à la fin  de 
septembre. A  la fin  du trimestre, il 
s’est produit une petite hausse qui ne 
sera certainement que passagère.

Ces effets se sont répercutés sur les 
conditions d’emprunt. Depuis le mois 
de mai, les taux ont baissé de 1U °lo, 
soit de 5 1U à 5 °/o pour les villes et 
les cantons, et de S '/î à  5 1U °/o pour 
les entreprises électriques. La Confé­
dération a pu couvrir son emprunt 
de 230 millions, qui servait à rem ­
bourser un em prunt antérieur, au 
taux de 4 ZU °lo. Malheureusement, on 
a fix é  un peu trop haut le plafond 
des émissions pour le quatrième tr i­
mestre avec 700 millions. 500 millions 
ou 600 millions auraient suffi. Cela 
pourrait conduire à un raidissement 
et entraîner des emprunts non tota­
lem ent couverts, argument dont on 
se servirait pour faire remonter le 
taux d’intérêt, comme cela s’est déjà 
produit deux fois. Il semble qu’on se 
soit rendu compte de la chose et 
qu’on ait abaissé le plafond.

Le taux hypothécaire 
suit

Comme le marché hypothécaire est 
financé par du capital à long terme, 
le taux hypothécaire suit d’ordinaire 
celui des emprunts. En moyenne sur

douze banques cantonales, il est de 
4,74°/o pour des hypothèques récentes, 
de 4,49 °lo pour les anciennes, car les 
banques ont encore de l’argent placé 
à 4 °/o ou à moins auprès de leurs 
clients.

Mais on constate qu’une tendance 
à la hausse de ces taux se fa it sentir. 
La Banque Cantonale de Zurich a 
fa it savoir qu’à partir du 1" jan­
vier 1968 elle augmenterait son taux  
(qui se trouve au-dessous de la 
moyenne) de 1/t %>. D’autres banques, 
qui n’ont pas m anifesté la retenue 
zurichoise et qui se trouvent déjà à 
5 °/o, suivront. On est donc sous la 
menace d’une hausse des taux hypo­
thécaires juste au m om ent où le 
marché des capitaux marque un  
tournant.

Les propriétaires d’immeubles en 
profiteront certainement pour aug­
m enter les loyers de 5 °lo ou m êm e 
davantage et l’index des loyers, qui 
influe si fort sur l’index général, fera 
un nouveau bond en avant.

Ne pourrait-on vraim ent pas em ­
pêcher cela ? La Banque Nationale 
et le Conseil fédéral devraient faire 
comprendre aux banques cantonales 
et aux caisses hypothécaires qu’elles 
devraient renoncer à de nouvelles 
hausses. Les banques pourraient ré­
duire les taux offerts pour les obli­
gations de caisse. Elles continueraient 
à avoir suffisam m ent d’argent puis­
que les détenteurs de capital sau­
raient que les taux ne monteront 
plus, mais qu’ils tendent à baisser. A  
cela s’ajoute le fait que leurs béné­
fices sont tels qu’elles pourraient bien 
faire un petit sacrifice afin de con­
tribuer à la lutte contre le renché­
rissement. Si l’on stabilisait les taux  
hypothécaires, aucun institut finan­
cier ne serait obligé de diminuer les 
dividendes ou les versements aux 
caisses cantonales.

Lors de son installation, nous avons 
exprim é au nouveau président du 
directoire de la BNS le vœ u  qu’il 
lui soit donné d’être l’homme qui 
aura réussi à stabiliser la hausse des 
taux d’intérêt. Nous savons que la 
Banque Nationale n’a aucun moyen  
légal pour atteindre ce but. Elle a 
cependant une influence sur les con­
ditions octroyées aux obligations de 
caisse et donc une influence directe 
sur le secteur hypothécaire. Son pré­
sident possède en outre une grande 
force de persuasion. Nous espérons 
qu’il pourra apporter sa contribution  
dans ce domaine et qu’il pourra nous 
libérer du renchérissement et de la 
dépréciation monétaire due aux fluc­
tuations des taux d’intérêt.

(« Tagwacht ») MAX WEBER.
(Traduction: J.-P . Métrai.)

Commerce des denrées alimentaires: Des exigences plus sévères
Le Conseil fédéral a modifié qua­

rante articles de l’ordonnance réglant 
le commerce des denrées alimentaires 
afin de mieux tenir compte des con­
ditions actuelles du commerce. Les 
prescriptions concernant les bouillons 
concentrés et les aliments diététiques 
ont, en particulier, été adaptés aux 
normes admises sur le plan in terna­
tional. Les aliments pauvres en calo­
ries, dont l’importance va en augmen­
tant, ont été admis dans la liste. Ils ne 
peuvent cependant pas être vendus 
comme produits amaigrissants, de 
telles propriétés étant le fait de pro­
duits médicamenteux. Des exigences 
particulièrement sévères ont été éta­
blies quant à la pureté des produits 
de base utilisés pour les aliments 
pour nourrissons et enfants, enfin, la

vente d’aliments diététiques et d’ali­
ments pour nourrissons et enfants. 
Enfin, la vente d’aliments diététiques 
et d’aliments pour lesquels il est fait 
m ention d’une teneur en vitamines 
est réglementée plus sévèrement, afin 
de m ettre un frein à l’utilisation illi­
cite d’indications thérapeutiques.

D’autre part, il est dorénavant licite 
d’aciduler les conserves de fruits à 
l’aide de certains acides alimentaires 
autorisés et d’utiliser pour leur fabri­
cation, outre le saccharose, le glucose 
qui est légèrement moins doux.

La demande de vermouths sans 
alcool et de b itters sans alcool s’est 
fait de plus en plus sentir ces der­
niers temps. Elle correspond sans 
aucun doute à un besoin de boissons 
désaltérantes pas trop douces sans

alcool, de telle sorte que leur admis­
sion dans l’ordonnance des denrées 
alimentaires était devenue nécessaire. 
L’utilisation de demi-concentrés de 
jus de raisin du pays a été admis 
pour la fabrication de jus de raisin 
sans alcool. Les définitions du choco­
lat et d ’autres produits au cacao ont 
été adaptées aux normes internatio- 

. nales et à celles du « Codex alim enta- 
rius ». Les exigences relatives à la 
teneur minimum en graisse du cacao 
normal ont été élevées. Il est, par 
contre, admissible de m ettre dans le 
commerce, en le désignant comme tel, 
un cacao en poudre fortem ent dé­
graissé, tel qu’il existe déjà depuis 
assez longtemps dans divers pays eu­
ropéens. Le « chocolat blanc » a, en 
outre, été défini.

Planification chez les poules

m \  \  \ j
Trop lentement, hélas! des changements interviennent dans la struc­
ture de l’agriculture suisse. Notre photo montre un centre d’élevage 
de l’agriculture pour 1200 poules pour la production d’œ ufs — un 
exemple des résultats que peuvent obtenir une planification ration­
nelle et une adaptation habile aux exigences actuelles du marché: 
l’entreprise où a été prise notre photo ne dispose que de 6,3 ha. de 

terrain arable et de 14 têtes de gros bétail !

Les syndicats et la politique agricole suisse
Le comité de l’Union syndicale 

suisse a siégé à Berne sous la prési­
dence d’E. Wuthrich. Il a pris con­
naissance d ’un rapport de B. H ard- 
meier, secrétaire, sur la politique 
agricole suisse. Ce document éclaire 
avant tout la nécessité d’améliorer 
encore les structures, de pousser da­
vantage la rationalisation des en tre­
prises, en particulier en élargissant 
l ’éventail des initiatives prises en 
commun (par exemple, développement 
de l’utilisation collective de machines). 
Pour prévenir de nouveaux excédents 
de la production de lait et de produits 
laitiers, les charges éventuelles de pla­
cement doivent être supportées par 
les producteurs. A cet effet, la limite 
maxim ale de la retenue doit être 
abrogée. Si l’amélioration des revenus 
agricoles appelait encore de nouvelles 
augm entations des prix, celles-ci ne 
devraient être reversées sur les con­
sommateurs que dans la m esure où 
elles ne risqueraient pas de compro­
m ettre l’écoulement. Si elles m ena­
çaient de provoquer un nouveau re ­
cul de la consommation, elles devraient 
être prises en charge par la Confédé­
ration. A l’unanimité, le comité a con­
clu que les possibilités de rationalisa­
tion sont encore loin d’être toutes 
épuisées et que les paysans doivent 
les saisir mieux et ensemble.

MAIN-D’ŒUVRE ÉTRANGÈRE
Le comité de l’Union syndicale s’est 

rallié à  un projet de mémoire concer­

nant le nouvel aménagement des dis­
positions réglant l’emploi de la main- 
d’œuvre étrangère. Il préconise un 
plafonnement global pour l’ensemble 
du pays, assorti d’une compression 
continue des effectifs. L’Union syndi­
cale tient cette solution pour la plus 
rationnelle. En effet, tout en se tra ­
duisant par de nouvelles réductions, 
elle laissera toujours davantage au 
jeu des lots du m arché le soin d’opérer 
la répartition dé la m ain-d’œuvre, ce 
qui répond aux exigences de la mobi­
lité que les syndicats entendent pré­
server dans la plus large mesure pos­
sible — pour les travailleurs étran­
gers également.

ASSURANCE ACCIDENTS ET AVS
Le comité s’est prononcé contre la 

suppression — qu’il estime injustifiée 
— du subventionnement de l’assurance 
des accidents non professionnels. Le 
11 novembre, la Commission syndicale 
sera appelée à se prononcer sur ce 
problème et sur le lancement éven­
tuel d’un référendum  contre cette 
décision du Parlem ent.

En liaison avec la septième révision 
de l’AVS, le comité a chargé ses re ­
présentants au sein de la sous-com­
mission spéciale de la Commission 
fédérale AVS-AI d’intervenir pour 
que les vieillards invalides bénéficient, 
aux frais de l’AVS, des aides AI 
autres que rentes (allocations pour 
impotents, moyens auxiliaires).

L’indice des prix à la consommation
L’indice suisse des prix à la con­

sommation calculé par l’OFIAMT s’est 
établi à 104,2 points au terme d’octo­
bre 1967 (septembre 1966 =  100). Par 
rapport au niveau de fin septembde 
(104,3), on a constaté un recul de 0,1 °/o 
et, comparativement au niveau enre­
gistré un an auparavant (100,2), on a 
noté une hausse de 4 °/o.

La faible régression de l’indice gé­
néral observée au cours du mois exa­

miné s'explique par des mouvements 
de prix divergents. C’est notamment 
l ’indice des fruits qui a fléchi. En ou­
tre, les prix de différents genres d’ap­
pareils de radio et de télévision ont 
été inférieurs à ceux enregistrés lors 
du relevé précédent. En revanche, les 
prix des œufs et du charbon, ainsi 
que certains tarifs pour les prestations 
des médecins, ont légèrement aug­
mente

Cela s ’est passé dans notre pays
KLOTEN : Contre l'agrandissement 

de l’aéroport. — Un comité d’opposi­
tion à la troisième étape des travaux 
de transform ation de l’aéroport de 
Zurich—Kloten s’est formé jeudi, sous 
la présidence de M. Kuhn, avocat. Il 
entend lancer un référendum  contre 
la demande de crédit du gouvernement 
cantonal, pour les travaux d ’agandis- 
sement de l’aéroport, crédit devisé à 
1 300 000 fr. Le comité motive son op­
position par la lu tte contre le bruit, 
estimant que les autorités doivent tout 
d ’abord déterm iner comment elles en­
tendent en atténuer les effets. Le pré­
sident du comité d ’opposition a fait 
valoir qu’en 1958, « le peuple zuri­
chois avait été trompé », lorsqu’on lui 
a dit que les avions à réaction ne 
feraient pas plus de bru it que les autres.

BIÈRE : Une ferme bride. — Ven­
dredi, vers 5 h., les pompiers de Bière 
étaient alertés par la sirène d’alarme. 
Un incendie assez im portant s’était dé­
claré dans une ferme sise au bord 
de la route Bière—Saint-Livres, au 
lieu dit : « La Taillaz ». Cette ferme, 
composée d’un logement de sept piè­
ces, d ’un rural et d ’une écurie, a été 
complètement détruite par le feu. 
Seule une pièce du rez-de-chaussée 
et son mobilier ont pu être épargnés. 
600 poulets d’élevage, un chien et 
une chèvre ont été la proie des flam ­
mes, ceci malgré l’intervention rapide 
des pompiers. La ferme est propriété 
de M. Jean Kissenpfennig, un Suisse 
domicilié en Espagne. Elle était occu­
pée par un locataire. Les causes du 
sinistre paraissent accidentelles.
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Le grand dé filé  a com m encé. Les nouve lles vo itu res, les 
nouveaux m odèles son t là. Venez v o ir tou tes les n o u ­
veautés créées aux E tats-Unis, en G rande-Bre tagne, en 
République fédérale, sous l'em blèm e G M . C 'est la p lus 
grande expos ition  au tom ob ile  organisée par une seule 
en treprisè : General M otors. Si vous u tilisez la vo itu re

pour le trava il ou pour les lo isirs, pour un em ployeur ou 
vo tre  fam ille , par nécessité ou par p la is ir (ou les deux 
à la fo is ) : venez passer en revue les derniers 
progrès de l'indus trie  au tom ob ile . Cette ex­
p o s ition  est fa ite  pour vous.
L'entrée est lib re et il y  a beaucoup à vo ir.

Motorama Sept marques à suivre :
Opel -  Vauxhall -  Chevrolet -  Buick 
Oldsmobile -  Pontiac -  Cadillac

La nouvelleOpel
Olympia

une nouvelle race de voiture

, dans la classe moyenne:
ia nouvelle V a u xh a ll V ic to r

EVYII
Le nouveau visage 

de la Chevy H: 
une allure 

dynamique et jeune

Faites connaissance avec les nouvelles vedettes des autoroutes.

plus fulgurantes s'appellent 
Opel Record Sprint, 

Commodore GS, 
Camaro de Chevrolet, 

«Firebird» de Pontiac,
et «G TO »

Parmi
les plus puissantes : 
les modèles Buick 

et Oldsmobile

Parmi les plus 
économiques: 

Vauxhall Viva 
Estate Car

La Chaux-de-Fonds, Pavillon des Sports
Samedi, 4  novem bre 1967, 10 .0 0 -2 2 .0 0  h 
D im anche, 5 novem bre 1967, 10 .00 -2 2 .00  h

Entrée libre
Sous réserve de changements au programme

UNE BONNE PUBLICITÉ: LE PEU PLE-LA  SENTINELLE

SOTRflP
Les machines à coudre 

suisses sont connues 
dans le monde entier.

Haute précision -  
perfection technique -  

étonnante diversité 
d'emploi.

En plûs de cela 
regina est avantageuse.

Plus avantageuse 
que toutes les autres.

Dès Fr.650.—
avec double 

ristourne.

regina

regina 3 ans de garantie.
regina Recommandée par l'Institut des recherches ménagères, 
regina Leçons gratuites à chaque client, 
regina En exclusivité dans les magasins Coop

avec double ristourne

A l'occasion de son centenaire,

LA BRASSERIE DE LA COMÈTE S. A.
invite la population à visiter ses 
installations rénovées, le 
samedi 4 novembre 1967.

HORAIRE DES VISITES: de 9 h. à 11 h. 30 
et de 13 h. 30 à 16 h.

Invitation à tous !

ÉCOLE DES PARENTS

Notre deuxième soirée discussion 

aura lieu au Gymnase (3s étage), 

à La Chaux-de-Fonds, 
lundi 6 novembre 1967. à 20 h. 15.

Venez nous com m uniquer vos 

idées, vos suggestions sur les 

thèmes suivants:

Comment 
orientez-vous 
votre enfant ?

L’école et la vie 
moderne !

CREDIT
RAPIDE

DISCRET
COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON

SECURITAS S. A.
engage pour les cantons de 
Vaud • Neuchâtel • G enève

gardiens de nuit à 
plein emploi et gardes 

pour services occasionnels
N ationa lité  suisse Faire offres en 
précisant ca tégorie  d 'em p lo i et 
canton désiré à Securitas S.A., 
rue du Tunnel 1, Lausanne.

La CCAP

garantit l'avenir 

de vos enfant*

Neuchâtel 
Tél. (038) 5 49 92

P R Ê T S

Ouvert
le samedi matin

Discrets 
Rapides 
Sans caution

Banque EXEL
Avenue
Léopo ld-R obert 88 
La Chaux*de-Fonds
Tél. (039) 3 16 12

Roger VUILLEM 
expose

à bord du «Neuchâtel» 

jusqu'au 12 novembre, 

de 14 à 22 h.

Offre spéciale
Complets sur mesure, 
pure laine,

depuis Fr. 440.—

M. DONZÉ, tailleurs
Transformations — Réparations 
Jard in ière 15 - Tél. (039) 2 98 33 

LA CHAUX-DE-FONDS

Abonnez vous a notre journal
sa
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ê l r  Æ

iA près le d eu x  cen tièm e anniversaire de la  j  
naissance de B enjam in  C onstant, après le v in  g -  | |  
tièm e anniversaire de la m ort de C.-F. Ram uz, 
ne conviendra it-il pas aussi de parler de N ikos  
K azantzaki, dont on a fê té  le d ix ièm e ann iver­

saire de la m ort le 26 octobre ?

26 OCTOBRE 1957 - OCTOBRE 1967

Nikos Kazantzaki
ni*

TROIS LIVRES 
ESSENTIELS

C hoisir parm i l’œ uvre  si im por­
tan te  d ’un écrivain  tro is liv res essen­
tiels, alors que l'œ u v re  com plète est 
to u t en tière  essentielle, a forcém ent 
quelque chose de subjectif. Il fa lla it 
pou rtan t opérer un  choix, e t ce choix 
s’est po rté  su r « Ascèse », « Les F rères 
ennem is » e t « L e ttre  au  G réco ».

Ascèse
Nous l ’avons esquissé plus hau t, 

« Ascèse » est u n  tex te  capital, dans 
lequel K azantzaki liv re  au  m onde ses 
pensées su r l ’hum an ité  e t su r le 
monde. C’est un  v éritab le  tra ité  d ’as­
p iration  à la sa in te té  — e t ces m ots 
ne nous p ara issen t pas tro p  forts.

Tout ce liv re  est basé  su r ces quel­
ques lignes d ’in troduction , so rte  de 
préface, écrites p a r  K azantzak i lu i- 
mêm e: « N otre  devoir est de sa isir la  
vision qu i englobe e t harm onise ces 
deux élans form idables (la v ie  e t  la  
mort), chaotiques e t indestructib les, 
et d ’ordonner pensées e t actions selon 
cette vision. »

« Ascèse » est une  longue ascension. 
Et comme pou r n ’im porte  quelle 
ascension — qu’elle so it spo rtive  ou 
philosophique — il fa u t beaucoup de 
préparation . Voilà pourquoi, dans la  
prem ière p a rtie  de l ’œ uvre, K azan t­
zaki comm ence p a r  se découvrir et 
en mêm e tem ps à nous fa ire  p ren d re  
conscience de n o tre  m oi: « Serein  e t 
lucide, je  contem ple le  m onde e t  je  
dis: to u t ce que je  vois, entends, 
goûte, fla ire  e t touche est création  de 
mon esprit... Mon cerveau  v ien t-il à

s’é teindre, tou t, le  ciel e t la  te rre , 
to u t d ispara ît. (...) Moi seul ex is te  ! 
c rie  le cerveau. » C’est donc b ien  de 
la connaissance personnelle des 
choses q u ’il s’ag it ici. P lus p récisé­
m ent, c’est le  m oi cerveau  qui est dé­
fini. Le cerveau  qu i p eu t m e disci­
p liner, qu i p eu t m e ttre  de l’o rd re  
dans m es idées, qu i p eu t se m e ttre  à 
fa ire  de la  théorie. P ren d re  cons­
cience de ce cerveau  grâce auquel 
chacun de nous a une  v ision person­
nelle  du  chaos, voilà le  p rem ier de­
voir. M ais le cerveau  n ’est pas to u t: 
il y  a le cœ ur: « Q uel est m on (se­
cond) devo ir ? De b rise r le  corps; de 
m ’élancer p o u r m ’u n ir  à  l ’invisib le; 
d ’im poser silence à m on cerveau, a fin  
de vo ir e t d ’en ten d re  l ’appel de l ’in ­
visible. » A u cerveau  qu i ne  reconnaît 
que cinq sens à  l’hom m e, au  cerveau  
qu i se sen t donc lim ité, le  cœ ur, ce 
sixièm e sens selon K azantzaki, résiste  
e t crie : « Non ! non ! ne  reconnais ja ­
m ais de lim ites à l ’hom m e ! B rise  les 
lim ites ! N ie ce que vo ien t tes yeux ; 
m eurs e t dis: la  m ort n ’ex iste  pas ! » 
M ais il fa u t a lle r p lus loin encore. I l  
s ’ag it d’accom plir u n  tro isièm e d e ­
voir, celui qui consiste à  se d éb ar­
ra sse r de l ’o rd re  é tab li p a r  no tre  
cerveau  e t  de l’espoir que fa it n a ître  
le  cœ ur. I l s’ag it de d ire  non à  la  
p lus g ran d e  des ten ta tions: l ’espé­
rance. I l  s’ag it de ren ie r la  chair, de 
nous lib é re r de ce qu i nous en toure: 
« P ren d s congé de to u te  chose, à  ch a­
que in s tan t. F ixe  ton  reg ard  len t e t 
passionné su r to u te  chose, e t d is-to i: 
jam ais  p lus ! (...) J e t te  un  reg a rd  a u ­
to u r de to i: tous ces corps que tu  
vois p o u rriron t. Il n ’y a pas de salut... 
R egarde: ils v iven t, ils trav a illen t, ils 
aim ent, ils espèrent. R egarde de  nou­
veau : tous on t d isparu . (...) Les géné­
ra tio n s des hom m es su rg issen t de la

te r re  e t re tom ben t de la  te rre . (...) Je  
reg ard e  la  m atière  e t l ’e sp rit comme 
des fan tôm es am oureux  e t inex is­
ta n ts  qui se poursu ivent, s’em bras­
sent, en fan ten t, e t s’évanouissent, e t 
je  d is: c’est cela ce que je  veux. » 

A lors seulem ent, lo rsque le  v ide 
s’est opéré en s o f  e t en dehors de soi, 
alors seu lem ent on a accom pli son 
tro isièm e devoir: « M ain tenant, je  le 
sais: je  n ’espère rien , je  ne crains 
r ien ; je  m e suis libéré  de l ’e sp rit e t 
du cœ ur. J e  suis m onté p lus hau t. J e  
suis libre. C’est ce que je  veux, rien  
d ’au tre . J e  cherchais la  liberté . »

Dès lors, se re tro u v an t dépouillé  de 
tou t, K azantzaki, au cours de la su ite  
d ’«A scèse», p ou rra  se revêtir , p o u rra  
se re m e ttre  « en m arche » (c’est là  le  
t i tre  du second chapitre) en élarg is­
san t tou jou rs davan tage  les cercles 
concentriques qui p a rte n t d ’abord  du  
moi, qu i touchen t en su ite  à la race, 
p o u r cap te r ensu ite  l’hum anité  e t 
ab o u tir enfin  à la terre. P o u r d éfin ir 
ce tte  pénible « découverte » de l ’ex té ­
rieu r, nous citerons ces quelques p as­
sages de la M arche:

« J e  choisis le  chem in qui m onte, 
parce  que  c’e s t vers le  h a u t que m e 
pousse m on cœ ur. P lus hau t, p lus 
h au t, p lus h a u t ! crie  m on cœ ur, e t 
je  le  suis avec confiance. »

« A im e la  responsabilité . D is-to i: 
m oi seul j ’ai le  devoir de sauver la 
te rre . Si e lle  n ’est pas sauvée, c’est 
de m a fau te . »

« Sois tou jou rs in sa tis fa it e t r é ­
volté. L orsqu’une h ab itude  dev ien t 
confortable, b rise-la . Le p lus g rand  
des péchés est la  satisfaction. »

« Q ue tu  le veuilles ou non, tu  es 
p o rteu r d ’un  élan  nouveau, d ’une idée 
nouvelle, d ’une nouvelle souffrance. 
E nrich is la  te r re  p a te rne lle  en les y  
a jou tan t. »

« Ton p rem ier devoir, en  accom ­
p lissan t ton  service dans les rangs de 
ta  race, est de sen tir en toi tous les 
ancêtres. Ton deuxièm e devoir est 
d ’alléger leu r élan, de poursu iv re  e t 
d ’alléger leu r œ uvre. Ton tro isièm e 
devoir est d 'enseigner à tes fils la 
nécessité de te  dépasser. »

V iendra ensu ite  la  vision  de cette  
te rre . T out ce qu ’il conv iendra it d ’y 
fa ire  afin  de la fa ire  p rogresser: 
« L ’assau t vers le hau t, la  guerre  
con tre  le  couran t con traire , engendre 
la  douleur. M ais la  douleur ne  règne 
p as en m onarque absolu. A chaque 
victoire, à  chaque in s tan t fug itif 
d ’équilibre, la  c réa tu re  v ivan te  se r é ­
jou it, se no u rrit, aim e e t enfan te . » 

M ais ce q u ’il conv iendra it de fa ire  
ne  su ffit pas: il s ’ag it pou r f in ir  de 
passer à  « l’action » (titre  du  q u a ­
tr ièm e  chapitre). « La form e u ltim e, 
la  form e sa in te  de la théorie , c’est 
l ’action. » E t l’action don t parle  ici 
K azantzak i est la  constan te  approche 
de D ieu p a r  l ’hom m e — e t l’essence de 
Dieu, pou r l ’écrivain , n ’est-e lle  pas 
la  lu tte  pou r la  lib e rté  ? La constan te  
approche de l ’hom m e p a r  l’hom m e 
aussi, ainsi que l’approche de la n a ­
tu re  p a r  l ’homm e.

L e d e rn ie r chap itre  v ien t enfin  
sous form e d ’une courte  e t d ern ière  
m éd ita tion  tr a ita n t de l ’aboutisse­
m en t de l ’ascèse: « Le silence ».

« Cet u ltim e degré de l’ascèse. (...) 
Silence signifie: chacun, lo rsqu’il a 
fin i de se rv ir dans tous les trav au x , 
a rr iv e  au  p lus h a u t som m et de l ’ef­
fo rt. A u-delà  de tous les trav au x , il 
ne  lu tte  plus, il ne  crie plus, il. m û rit 
to u t en tier, silencieusem ent, indes- 
truc tib lem en t, avec l ’univers. »

(A suivre)
* Voir nos  numéros d e s  21 e t 28 oc tob re .

t f i i -

NOTRE
PTT-STYLE

Après les CFF (il y  a quatre se­
maines), voici aujourd’hui les P TT , 
autre entreprise  nationale , donc par­
ticulièrem ent m enacée par ce qu’on  
appelle parfois le s ty le  « fédéra l ».

Il y  a d eux  sem aines environ l’ad­
m inistration des P T T  fa isa it d i s t r i ­
buer dans tous les m énages une liste  
des nouvelles taxes postales. P réci­
sons d’em blée que, d ’une m anière gé­
nérale, le te x te  n ’est pas m al rédigé. 
Cependant, j ’ai relevé quelques  
fautes, dont certaines sont fréquen tes  
et d’autres sans doute occasionnelles.

On lit, dans le deuxièm e para­
graphe de l’in troduction: « Le présen t 
auis ne peu t que fac iliter vos rela­
tions avec la poste. Vous voudrez  
bien prendre garde  aussi aux  nou­
veaux taux  d ’indem n ité  —  sensib le­
m ent plus élevés  — pour les envois 
égarés, endom m agés ou retardés. » La  
locution verbale « prendre garde à » 
ne s’emploie en bonne langue que 
lorsqu’il s’agit d’év iter un  danger, une  
chose désagréable ou m enaçante:

« P renez garde a u x  voitures. » Or il 
est question ici d’une m esure réjou is­
sante: l’augm enta tion  des ta u x  d’in ­
dem nité . I l conviendrait donc de 
dire: « Vous voudrez bien  p ren d re  
n o te  des nouveaux ta u x  d’indem ­
nité... »

P lus bas, on trouve cette  phrase: 
« Les directions d’arrondissem ent pos­
tal et les offices de poste sont à vo tre  
disposition pour d’autres renseigne­
m ents. » T out d ’abord, il serait p ré fé ­
rable de parler d’« arrondissem ents  
postaux  » au pluriel; ensuite, fa u te  
plus grave, le m o t com posé « o ffice  
de poste  », d ’u n  em ploi très fréq u en t 
en Suisse rom ande, est un  germ a­
nism e. C’est une traduction  littérale  
de l’a llem and « P ostam t ». En France, 
on parle un iquem en t de  bu reau x  de 
poste. Mais, objecteront p eu t-ê tre  
quelques lecteurs qui saven t l’anglais, 
« o ffice  de poste » n ’est-il pas p lu tô t 
un  anglicism e ? On sait que  « bureau  
de poste » se d it « post-o ffice  » en  
anglais. Je  répondrai que non. Il est 
très im probable que nous soyons allés 
chercher si loin. Le fa it que les F ran­
çais n ’aien t jam ais eu recours à cet

      ------------------------
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anglicism e constitue, sinon une
preuve , d u  m oins u n  indice im por­
tant. En m atière de langage, nous 
n ’im portons pas d irec tem en t de 
G rande-B retagne n i des E tats-U nis, 
m ais par l’in term édiaire de la France. 
Je  ne connais qu ’une exception: « tea- 
room  ». En e ffe t, ce m ot anglo-saxon  
est inconnu en France, où l’on parle  
exc lu sivem en t de  « salons de th é  ». 
S ’ag it-il là d ’une courbette lingu is­
tique  que nos a ïeux  adressèrent aux  
A ngla is à l’époque où çeux-c i é ta ien t 
des clients presque exclusifs  de nos 
villes et de nos villages touristiques ?

Mais revenons à no tre su jet. A ya n t  
tourné la page, nous abordons le p la t 
de résistance: les nouvelles taxes.

N ous trouvons sous le ch iffre  1:
« Poste a u x  le ttres et aux  colis ». Ces 
« aux  » son t m aladroits. En général, 
qu a n d  la préposition « à » est en  
concurrence avec « de », il convien t 
de p ré férer cette  dernière, car « à » 
appartient au langage populaire. Ecri­
vons donc: « Poste des le ttres et des 
colis ». (De m êm e, on parlera d’un  
« tim bre  de 20 centim es » p lu tô t que  
d’un  « tim bre  à 20 centim es ».) Ceci 
dit, ce titre  ne  nous sa tisfa it guère. 
P ourquoi « poste » ? C’est évident. 
M ettons sim plem ent:  « le ttres et
colis ».

Le po in t I com porte quatre sub ­
divisions: les « objets de correspon­
dance non recom m andés », les « ob­
je ts  de correspondance recom m an­
dés », les « colis » et les « envois avec  
va leur déclarée ». Que l’expression  
«ob je ts de correspondance» est laide! 
P ourquoi ne  pas parler sim plem en t 
de « correspondance » ?

P arm i les colis, on trouve ceux  qui 
sont « inscrits » et ceux  qui ne le sont 
pas. Ici aussi, il s’agit- d ’u n  germ a­
nism e. « Inscrire » v ien t de l’a llem and  
« einschreiben », que l’on doit tra ­
duire par  recom m ander. Certes, H 
exis te  une d ifférence  entre  « in s ­
c rire  » u n  colis et « recom m ander  » 
une lettre . Si, par conséquent, on 
tien t à m a in ten ir la distinction , je 
proposerais de rem placer « inscrire » 
par n enregistrer ». C ette substitu tion  
de term es serait d ’ailleurs tou t à fa it 
ind iquée puisque l’on v ien t d ’ap­
prendre que dans certains  bu reaux  
de poste les colis ne sont p lus « in s ­
crits » m ais photographiés.

Pour term iner sur une note posi­
tive , félic itons les P T T  d’em ployer  — 
fo r t correctem ent —  l’expression  
d’envois « p a r  exprès » que l’on abâ­
tard it trop souven t en envois « e x ­
press ». M. C.

CHRONIQUE DU CANADA FRANÇAIS

Le «David Sterne» de Marie-Claire Biais
M arie-C laire B iais rem porta  en 1966 

le P rix  Médicis, pour son rom an «Une 
Saison dans la  Vie d ’E m m anuel ». 
«L’Insoum ise » suiv it e t voici m ain te ­
nant « D avid S terne ». P o u r M arie- 
Claire Biais ce liv re  est une  expé­
rience, une ten ta tive  d ’écritu re  nou­
velle. Dès les p rem ières lignes, nous 
retrouvons son style court, précis, d i­
rect ; l ’écritu re  ici em prun te  le ry thm e 
de la pensée. Ce sont des m onologues 
denses ou quelquefois une su ite  de 
mots détachés sans ponctuation, pou r 
bien a ttire r  l’a tten tion  du lec teu r sur 
l’essentiel du personnage. M arie- 
Claire Biais d it : « J ’ai voulu racon­
te r  un  ê tre  de l’in térieur», e t a jou te  
au su jet de D avid S terne : « C’est un  
être libre. »

La structu re  de ce rom an rappelle

u n  peu celle de l’« Insoum ise ». C ha­
que personnage to u r à  to u r révèle sa 
m an ière  d ’être. C hacun des tro is am is 
p arle  au « je  » pour m ieux  se r a ­
conter, su ivre le  chem inem ent in té ­
r ie u r  qu i les am ène, tous tro is sépa­
rém ent, ve rs la  m ort. Ce liv re  nous 
fa it ressen tir l ’isolem ent de l’individu 
dans une société parfo is accablante, 
e t qu i to lère  d ifficilem ent les êtres à 
p art.

« C’est un  ê tre  libre. » M ichel R a­
m eau  e t D avid S terne  fon t le choix 
de leu r m ort ; pou r eux, c’est la  seule 
solution. V ivre à fond leu r révo lte  
ju sq u ’au jo u r où chacun décide d ’avoir 
au  m oins le choix de sa m ort. « Se 
d é tru ire  av an t d ’ê tre  anéan ti p a r  la  
bombe. » (P. 18.) A llusion à la  guerre  
dès le début qui se poursu iv ra  ju sq u ’à

la fin. P ourquoi v iv re  ? C om m ent v i­
v re  ? « Ils reg a rd en t le  m onde comme 
u n  lieu  de te rreu r. » « La nuit, je  m e 
réveille e t je, pense à la  fam ine en 
A m érique latine... aux  Indes... je  ne 
dors jam ais. » (P. 43.) « Ma culpabilité  
est h istorique. » (P. 64.)

Nous som m es placés devan t l ’im ­
puissance ressen tie  d ’a rrê te r  les guer­
res, la  fam ine  dans le m onde, e t aussi 
face à la  cu lpabilité  de chacun d ’y 
v iv re  heureux .

Q uand on pose à M arie-C laire B iais 
la  question  de l’engagem ent social de 
l ’écrivain  : « Sentez-vous le besoin de 
partic ip e r à des m anifestations poli­
tiques ou sociales ? » E lle vous ré ­
pond: J 'a i  choisi un  jo u r d ’écrire... » 
« D avid  S terne  » est une réponse. Nous 
y  sentons une atm osphère où le Q ué­

bécois se reconnaît : l ’éducation col­
légiale. M ais p a r  le style, l’expérience 
de vie de ces tro is personnages, un  
au teu r v eu t p a rle r  e t re jo ind re  le 
lec teu r quel q u ’il soit. On lui reproche 
d ’ê tre  m orbide, de se dé liv rer de ses 
peurs p a r  l ’écriture. P eu t-ê tre  v eu t-  
elle déranger un  peu u n  pe tit monde 
confortable ? De tou te  façon, M arie- 
C laire Biais con tinuera d ’écrire, n* 
s’occupant que de l’œ uvre  qu ’elle s ’est 
donnée comm e but.

N. B. — U ne nouvelle saison th éâ ­
tra le  débu te  à M ontréal. P lusieu rs 
pièces canadiennes y sont annoncées, 
parm i ces créations on rem arque  une 
pièce de M arie-C la ire  Biais, « L’E xé­
cution», p rogram m ée pour le  mois de 
m ai au  T héâ tre  du R ideau-V ert.

M ICHELINE BRUNET.

a « «

VOYAGE. — Lundi dernier les 
comédiens du Théâtre de Carouge 
et du Centre dramatique romand 
ont quitté l ’aéroport de Cointrin 
pour Casablanca, via Alger. P en­
dant six  semaines, les comédiens 
romands parcourront le Maroc, 
l ’Algérie et la Tunisie, pour rega­
gner Genève, au départ de Tunis, 
le vendredi 8 décembre. L’équipe 
de la tournée fera près de 5000 km. 
sur les routes du Maghreb, en car, 
en voiture et en camion. Elle don­
nera 30 représentations, dans 18 
villes, de deux pièces : « Monsieur 
Bonhomme et les Incendiaires », 
de Max Frisch, et « Capitaine Ka- 
ragheuz », de Louis Gaulis. C’est la 
première fois qu’une tournée théâ­
trale accomplit un programme 
aussi am bitieux dans les pays du 
Maghreb depuis l’indépendance. 
C’est aussi la première fois qu’une 
tournée théâtrale suisse romande 
représente officiellem ent la cul­
ture de notre pays à l’étranger, 
après le Festival mondial de Mont­
réal, où le CDR et le Théâtre de 
Carouge ont connu le succès que 
l ’on sait. Ce sera, enfin, le  premier 
contact des publics marocain, a l­
gérien et tunisien avec le théâtre 
suisse.

LUCERNE. — Ju sq u ’au  26 no­
vem bre se tie n t à L ucerne une  ex ­
position  d ’œ uvres p lastiques de 
B ern ard  L üginbühl e t de Jean  
T inguely. Les nouvelles m achines 
à T inguely on t re ten u  plus spécia­
lem en t l’a tten tion  du  public, e t 
elles ne  sont pas m oins b ruyan tes  
que leu r g rande sœ u r de l ’Expo 64. 
Q uan t aux  œ uvres de Lüginbühl, 
elles on t gagné en espace, se d is­
tin g u an t des précédentes p a r  une 
extension  e t une  surface p lus im ­
portan tes. L üginbühl expose éga­
lem en t ‘ des œ uvres graphiques. 
L ’exposition a dé jà  é té  présen tée 
au x  Pays-B as.

PEINTURE. — Trois expositions 
neuchâteloises figurent cette se­
maine à notre portefeuille : Jean 
Le Moal, au Club 44, à La Chaux- 
de-Fonds (jusqu'àtï'18 novembre): 
Maurice Barraud, à  la Galerie Ka- 
rine, à Neuchâtel (jusqu’au 28 no­
vembre) ; Roger Vuillem, à  bord 
du « Neuchâtel », au port de N eu­
châtel (jusqu’au 12 novembre).

COUVET. — M ercredi sera  ou­
v e rte  à  Couvet l ’exposition « A rti­
san a t rom and » qu i p résen te  19 a r-  
tis te s-a rtisan s  rom ands trav a il­
la n t dans les dom aines les plus di­
v e rs  : sérig raphie , tap isserie, im ­
prim és, broderie , scu lp tu re  su r 
bois, ém aux, poterie, batiks, cé ra ­
m ique, jouets, fe r  forgé, fonderie. 
Notons en p a rticu lie r u n  a r t  très 
o r i g i n a l :  la  «m icrom osaïque» ,
réa lisée  avec des p ierres d ’horlo­
gerie, don t p lusieu rs modèles se­
ro n t exposés p a r  M mo H am el de 
G randis, de N oiraigue.

ÉDITION. — Les Éditions SPES, 
à  Lausanne, ont fêté à la fin d’oc­
tobre le cinquantième anniversaire 
de leur fondation.

SOLEURE. — U ne exposition 
d ’a r t  an tique  s’est ouverte  à  la 
B iblio thèque cen tra le  de Soleure. 
O rganisée p a r  le groupe régional 
B erne-B ienne-S o leu re  de l ’Asso­
ciation  suisse des am is de l’a rt 
an tique, elle réu n it des objets ap ­
p a rte n a n t à des collections privées. 
L ’exposition  est ouverte  ju sq u ’au 
3 décem bre.

CONCOURS. — Le Théâtre du 
Jorat a organisé récemment un 
concours accessible à tous les dra­
maturges d’expression française. Ce 
concours a obtenu un large succès 
de participation, puisque ce ne sont 
pas moins de quinze ouvrages qui 
sont parvenus au comité dans les 
délais. Après lecture, le jury dési­
gné a jugé qu’aucun des envois 
ne pouvait être consacré par un 
premier prix, ni porté dans sa 
forme actuelle à  la scène de Mé- 
zièrcs. En revanche, un deuxièm e 
prix de 3000 fr. a été attribué à 
M. J. Bron. à  Lausanne, pour son 
ouvrage « La Nuit sur la Terre ». 
En outre, trois accessits de 1000 fr. 
chacun ont été accordés à M"' Gi­
sèle Ansorge. à Etagnières, pour 
« Le Temps des Coquillards », à  M. 
Roger Barilier, à Lausanne, pour 
« Dieu et César ». et à  M. Alexis 
Chevalley, à Lausanne, pour « Le 
Maître de la Moisson ».
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RADIO • TÉLÉVISION ■KSKSEBg Ce soir, aux Mélèzes, le match au sommet

La Chaux-de-Fonds -  Genève-ServetteA la radio
S am ed i 4 n ovem b re

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-flash . 16.05 R evue  
d e s  l iv re s . 16.15 Feu v e r t .  17.00 M iro ir-flash
17.05 S w in g - s é r é n a d e .  17.30 100"/» « jeune» ;
18.00 Inf. 18.10 M icro  d a n s  la  v ie . 18.45 
S p o r ts .  19.00 M iro ir d u  m o n d e . 19.30 Bon­
s o i r  le s  e n fa n ts !  19.35 Q u a r t  d 'h e u r e  vau - 
d o is .  20.00 M a g a z in e  67. 20.30 D is c a n a ly s e .
21.15 «R uscon i é c o u te  T irana» , p iè c e .  21 50 
M o n d e  d e  la  c h a n s o n . 22.30 lnf. 22.35 Lo­
te r ie  ro m a n d e . 22.40 E n trez d a n s  la  d a n s e .
23.25 M iro ir -d e rn iè re . 24.00 D an c in g  non  
s to p .

S ec o n d  p rogram m e d o  S o tten s. — 16.05 
M us. e n  S u is se . 16.45 F ra n ç a is  u n iv e rse l.
17.00 R ound  th e  w o r ld  in E n g lish . 17.15 P er 
i lavo ra to r.l i ta lla n i in S v izz e ra . 17.50 N os 
p a to is .  18.00 100% « je u n e» . 18.30 A v o u s  le  
ch o ru s . 19.00 C o rre o  e s p a n o l .  19.30 C h a n te  
j e u n e s s e .  19.50 K io sq u e  à  m us. 20.00 V ingt- 
q u a t r e  h e u re s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 20.20 
« E x trêm e-O rie n t-E x p re ss» , fe u i l le to n .  20.30 
E n tre  n o u s . 21.15 R e p o r ta g e s  s p o r t i f s .

BEROMUNSTER. — In f.-f la sh  à  16.00, 23.15.
16.05 M us. d e  c h a m b re . 17.00 D is q u e s  e t  r e n ­
s e ig n e m e n ts  to u r i s t iq u e s .  18.00 Inf. 18.20 
S p o r ts  e t  m us. l é g è r e .  19.15 Inf. 20.00 Tra­
g é d ie .  21.30 O rch . 22.15 Inf. 22.25 M us. d e  
d a n s e .

D im ancho !  n ovem b re

SOTTENS. — 7.10 B o n jo u r à  to u s l  7.15 Inf.
7.20 S o n n ez  le s  m a tin e s  7.50 C o n c e r t.  8.30 
M iro ir-p re m iè re . 8.45 G ra n d -m e s s e .  10.00 
C u lte  p r o te s t a n t .  11.00 M iro ir-fla sh . 11.05 
C o n c e rt. 11.30 C o m m é m o ra tio n  d e  la  R éfo r­
m a tio n . 12.00 M iro ir-fla sh . 12.05 D isq u e  p r é ­
f é r é  d e  l 'a u d i te u r .  12.10 T e rre  ro m a n d e . 
12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 Inf. 14.00 M iro ir- 
fla sh . 14.05 « M ax lm lllen  e t  C h a r lo tte » , film 
à é p i s o d e s .  14.30 M é li-m é lo d ie . 15.00 A u d i­
te u r s  à  v o s  m a r q u e s l  17.00 M iro ir-fla sh . 17.05 
H eu re  m u s ic a le . 18.00 Inf. 18.10 Foi e t  v ie  
c h r é t ie n n e s .  18.30 M icro  d a n s  la  v ie . 18.40 
R é s u lta ts  s p o r t i f s .  19.00 M iro ir d u  m o n d e .
19.30 M a g a z in e  67. 20.00 D im an ch e  e n  li­
b e r t é .  21.15 G a ie té  ly r iq u e . 21.45 B a u d e la ire , 
n o tr e  c o n te m p o ra in . 22.30 Inf. 22.35 M ar­
c h a n d s  d 'im a g e s .  23.00 H a rm o n ie s  d u  s o ir .

S eco n d  program m e d e  S o tte n s . — 12.00 
M id i-m us. 14.00 F au te u il d 'o r c h .  15.30 Thé, 
m u s iq u e  e t  C ie . 17.00 D ia lo g u e . 18.00 H eu re  
m u s ic a le . 18.30 E chos e t  r e n c o n t r e s .  18.50 
S e c r e t s  d u  c la v ie r .  19.15 O rg u e . 19.45 Tri­
b u n e  d u  s p o r t .  20.00 V in g t-q u a tre  h e u re s  d e  
la  v ie  d u  m o n d e . 20.15 C h e m in s  d e  l 'o p é r a .
21.20 De l 'E s p a g n e  à  l'A m é r iq u e . 21.50 A 
l 'é c o u te  d u  te m p s  p r é s e n t .  22.30 A s p e c ts  
d u  ja zz .

BEROMUNSTER. — In f.-fla sh  à  7.45, 22.15, 
23.15. 7.00 M us. 7.55 M e s s a g e .  8.00 M us. d e  
la  P é n in s u le  Ib é r iq u e .  8.45 P ré d ic a t io n  c a ­
th o l iq u e  ro m a in e . 9.10 C u lte  p r o te s t a n t .  10.15 
R ad io -o rch . 11.25 M a tin é e  ro m a n d e . 12.10 
M us. 12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - P our 
v o tr e  p la is ir .  13.30 C a le n d r ie r  p a y s a n . 14.00 
C o n c e r t p o p .  15.00 E v o c a tio n . 15.30 S p o r ts  
e t  m us. 17.30 M ic ro s il lo n s . 18.00 P ré d ic a tio n  
p r o te s t a n te  e n  ro m a n c h e . 16.30 O rch . 18.45 
S p o r ts -d im a n c h e . 19.15 Inf. 19.25 O rch . 20.20 
E x p o s é . 21.30 O rch . r é c r é a t i f .  22.20 E. E ggi- 
m an n , é c r iv a in . 22.40 O rg u e .

lu n d i < n o vem b re

SOTTENS. — 6.10 B o n jo u r à  to u s !  6.15 Inf.
7.15 M ifo lr-p re m iè re . 8.00 e t  9.00 M iroir- 
fla sh . 9.05 A y o tfe . s e rv ic e !  10.00 e t  11.00 
M iro ir-tlash .' 'Y1.05 Ém is. c o m .1 12.00 M iroir- 
f la sh . 12.05 C a rillo n  d e  m id i. 12.35 10 - 20 - 
50 - 1001 12.45 Inf. 12.55 « E x trêm e-O rien t-E x - 
p re s s » ,  f e u i lle to n . 13.05 N o u v e a u té s  d u  d i s ­
q u e . 13.30 M us. s a n s  p a r o l e s . . .  14.00 M iroir- 
f la sh . 14.05 R é a lité s . 14.30 La te r r e  e s t  
r o n d e  15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 C o n c e rt.

S eco n d  program m e d e  S o tte n s . — 12.00 
M id i-m u siq u e .

BEROMUNSTER. — In f.-f la sh  à 6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 G ai ré v e i l. 6.50 
P ro p o s . 7.10 M us. l é g è r e .  7.25 M é n a g è r e s .
7.30 A u to m o b i lis te s . 8.30 C o n c e r to . 9.05 Fan­
ta is ie .  10.05 C a p p e lla  H a fn ie n s ls . 10.20 R ad io - 
s c o la ir e .  10.50 A rm es -R é u n ie s , La C h au x -d e - 
F o n d s. 11.05 Em is. com . 12.00 R ev u e s  m usi­
c a le s .  12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - M us. 
r é c r é a t iv e .  13.00 R ad io -o rc h . 13.30 S o lis te s .
14.00 M a g a z in e  fém in in . 14.30 C h a n ts . 15.05 
M a n d o lin e . 15.30 E n tre tie n .

A la TV romande
S am ed i 4 n ovem b re

16.30 De l 'a r t i s a n a t  à  l 'a u to m a t io n . 17.00 
S a m e d i- je u n e s s e .  18.20 M a d a m e  TV. 18.45 
B u lle tin . 18.50 C a c h e -c a c h e  v e d e t t e .  19.25 
T ro is p e t i t s  to u r s . . .  19.30 « V alé rie  e t  l 'A v e n ­
tu re » , fe u i l le to n .  20.00 T é lé jo u rn a l. 20.20 C a r­
re fo u r  in te rn a t io n a l  20.45 E n s e m b le  B esk id .
21.25 Le S a in t. 22.15 Les C a illo u x . 22.40 T é lé ­
jo u rn a l. 22.50 C 'e s t  d e m a in  d im a n c h e .

D im anche 5 n o vem b re

10.00 C u lte  p r o te s t a n t .  11.00 U n 'o ra  p e r  
v o i. 12.00 T a b le  o u v e r te .  12.40 R ev u e  d e  la 
s e m a in e .  13.05 B u lle tin . 13.10 S é le c tio n . 13.30 
T a n te  M a rg u e r i te  v ie n d ra  c e  s o ir .  14.00 
« D e s tin a tio n  G o b i» , film . 15.30 Im a g e s  p o u r  
to u s .  16.45 L 'hom m e à la  r e c h e rc h e  d e  s o n  
p a s s é .  17.30 Art d e  b ie n  film er. 18.00 F o o t­
b a l l  e t  S p o rt-T o to . 18.45 B u lle tin . 18.50 «Ma 
S o rc iè re  b ie n -a im é e » , fe u i l le to n .  19.15 P ré ­
s e n c e  c a th o liq u e .  19.30 A c tu a lité s  s p o r t iv e s .
20.00 T é lé jo u rn a l. 20.15 «Huit F em m es» , film . 
21.55 V io lon  e t  p ia n o . 22.35 B u lle tin . 22.40 
M é d ita tio n .

A la TV française
S am ed i 4 n o vem b re

1re c h a în e . — 16.00 G u e r re  o u  p a ix ?  17.00 
V illes  e t  v i l la g e s .  17.30 C o n c e r t.  18.10 Vi­
t r in e  d u  lib ra ire .  18.30 P e ti t  c o n s e rv a to i r e  
d e  la  c h a n s o n . 19.00 M icro s  e t  c a m é ra s .
19.20 B onne n u it le s  p e t i t s .  19.25 A c tu a lité s  
r é g io n a le s .  19.40 A c c o rd s  d 'a c c o r d é o n .  20.00 
A c tu a lité s . 20.35 « C h e v a lie rs  d u  C ie l» , fe u i l­
le to n .  21.05 G u e r re  ou  p a ix ?  22.05 O lym ­
p ia d e s  d u  m u s ic -h a ll. 22.40 M a g a z in e  d e s  
e x p lo r a te u r s .  23.10 A c tu a lité s .

2e c h a în e . —  18.35 L 'art e t  la  m a n iè re .
19.00 3ou rn a l à la  d e m a n d e .  19.30 A c tu a lité s . 
19.40 «Le B aron», film . 20.30 B ie n n a le  d e  P a ­
ris . 21.15 «Le R ayon  d e s  J o u e ts » , th é â tr e .

D im anche 5 n ovem b re

1re c h a în e . — 9.15 Em is, is r a é l i t e .  9.30 
C h ré t ie n s  o r ie n ta u x . 10.00 P ré s e n c e  p r o t e s ­
ta n te .  10.30 Jo u r  d u  S e ig n e u r . 11.00 M e s s e .
12.00 S é q u e n c e  d u  s p e c t a te u r .  12.30 D isco- 
ram a . 13.00 A c tu a lité s . 13.15 A rt-a c tu a li té .
13.30 A u -d e là  d e  l 'é c r a n .  14.00 «Une M ère  
p a s  co m m e  le s  A u tres» , f e u i lle to n . 14.30 
G u e r re  ou  p a ix ?  15.30 T é lé -d im a n c h e . 17.15 
Kiri le  c lo w n . 17.25 «Le Roi P a n d o re » , film .
19.00 A c tu a lité  th é â t r a l e .  19.25 B onne nu it 
le s  p e t i t s .  19.30 «Les G lo b e -T ro t te rs » , fe u i l­
le to n . 20.00 A c tu a lité s . 20.20 S p o r ts  d i ­
m a n c h e . 20.45 «L 'A îné d e s  F erchaux» , film .
22.25 G u e r re  o u  p a ix ?  23.25 A c tu a lité s .

2e c h a în e . — 9.30 TV s c o la i r e .  14.15 N ou­
v e a u  d im a n c h e  - P r é s e n ta t io n .  14.30 «La D er­
n iè r e  C a ra v a n e » , film . 16.05 P e ti t d im a n c h e  
i l lu s tré . 17.15 « L 'A tta q u e  d e s  B a rb a re s» ,
film . 18.05 S p o r ts .’ 18.50 Im ages*  é i-  id é e s .  
19.45 A c tu a lité s . 20.00 C a p r ic e  e n .  c o u le u rs . 
20.13 La p e t i t e  c u i llè re . 20.26 C 'e s t  la  v ie .
21.21 La chasrsé  " au  s n a rk  21.22 1 S tru c tu re s .
21.30 C irq u e  d e  C a ld e r . 21.48 Le m o n d e  
n o u s  p re n d  p o u r  d e s  s a u v a g e s .  21.58 Ann.
22.25 «Le Fugitif» , film .

Lundi 6 n o vem b re
1re ch a în e . —  10.12 TV s c o la ir e .  12.30 Pa- 

ris -C lu b . 13.00 A c tu a lité s . 13.30 D em ain , la
TVA. 14.25 TV s c o la ir e .

M êm e si pou r la  « T ribune  de L au ­
sanne » (lisez P ie rre  B urky) La 
C haux-de-F onds ne rep résen te  pas 
l ’u n e  des m eilleures form ations du 
pays, si ce jo u rn a l ne  vo it dans son 
jugem en t que G enève-Servette  et K lo- 
ten  capables de vo ler vers le ti tre  
na tional, il ne fa u t pas é ca rte r le 
H.-C. La C haux-de-F onds après deux 
jou rnées de cham pionnat seulem ent. 
La C haux-de-Fonds, rappelons-le , a 
joué con tre  Davos (qu’il fau t to u t de 
m êm e battre) e t a fa it le  déplacem ent 
de Viège où elle n ’av a it p lus gagné 
depuis d ix  ans au moins. P ou r sa 
p art, G enève-S ervette  a fa it le pé ril­
leu x  déplacem ent du  Dolder, alors

Les Jeux olympiques 
et de de Gaulle ?

L ’arm ée française va battre un  re ­
cord à l’occasion des J e u x  olym piques  
d’h iver de Grenoble, au m ois de fé ­
vrier prochain : elle va m obiliser 6500 
hom m es de tous grades et de toutes 
arm es — le  plus fo r t contingent de 
m ilita ires jam ais engagé dans une  
m anifesta tion  sportive  en France — 
qui auront pour un ique  consigne d ’as­
surer la réussite  des jeux .

Les m issions qui seront confiées aux  
m ilita ires seront aussi d iverses qu’im ­
portantes : am énagem ent et en tretien  
des p istes, transport du m atériel, res­
ponsabilité  des o fficiels et m êm e de 
la presse, police de la route, instaïla-

qu ’il a  reçu  Langnau. Enfin, K loten, 
deux  fois chez lui, a triom phé devan t 
G rasshoppers e t Zurich, qui sont 
ac tuellem ent les deux plus faibles 
équipes. K loten fe ra  donc ce so ir à 
L angnau  sa  p rem ière  sortie.

P ou r beaucoup, ce soir, La C haux- 
de-F onds—G enève-Servette , à la  P a ­
tino ire  des Mélèzes, sera  le m atch  au 
som m et. La C haux-de-F onds peu t 
gagner, les G enevois aussi. Quel que 
soit le résu lta t, il ne va  pas im m é­
d ia tem en t changer la  face du cham ­
p ionnat. Ce d ern ie r est long, e t le 
fu tu r  cham pion va  certa inem ent p e r­
d re  p lus d ’un  point. Mais, pou r l’in s­
tan t, c’est un  des p rem iers g rands

tion d’un systèm e de transm ission, du 
d ispositif de sécurité pour le public et 
d ’un  bloc sanitaire d’urgence. Enfin, 
dém ontage lorsque tou t sera term iné.

De plus — tâche capitale — si la 
neige n ’est pas au rendez-vous le 
6 février, date d’ouverture officielle  
des jeu x , 1500 soldats, équipés de 
sep tan te  cam ions, iront la chercher 
sur les hauteurs pour la répartir  
ensuite  sur les p istes de sk i et de saut.

Pour coordonner le d ispositif m is  
en place, les m ilita ires disposeront 
d ’u n  réseau de transm ission  im posant: 
liaison p a r faisceau hertzien  en tre  le 
P. C. et les d ifféren ts  postes, cinq  
réseaux de « ta lk ies w a lk ies », so ixante  
opérateurs radio, 320 km . de câbles, 

'e tc . E nfin , au total, l’arm ée m ettra

m atches; c’est m êm e la tou te  g rande 
affiche.

D ans ce débu t de cham pionnat, 
G enève-S ervette  sem ble avo ir une 
m eilleu re  a ttaq u e  que La C haux -de- 
Fonds. P o u rtan t, les hom m es de P e l­
le tie r sont p lus fo rt que les Genevois 
en défense. Qui gagnera? B ien d iffi­
cile à dire. T out au p lus peu t-on  
certif ie r que ce derby  rom and p ro ­
m e t beaucoup e t q u ’il va  a tt ire r  p as­
sab lem ent de monde.

D’un  côté comme de l ’au tre , les fo r­
m ations s’annoncent au g rand  complet. 
P ou r La C haux-de-Fonds, B erger, qui 
n ’ava it pas joué à Viège (voyage à 
l ’étranger), sera  de la partie . R. D.

25 000 m 3 de m atériel à la disposition  
des organ isateurs.

A u tres  ch iffres im pressionnants : 
outre les m ilita ires, quelque 5900 gen­
darm es, équipés de 500 m inicars et 
de cinq hélicoptères, assureront le 
service d ’ordre entre Grenoble et les 
pistes. La gendarm erie participera  
aussi à l’organisation sanitaire qui 
com prendra SO m édecins m ilita ires.

Les Français n ’y  von t donc pas par 
quatre chem ins. Ils veu len t à tout 
p r ix  que ces Jeu x  de G renoble por­
ten t au loin le prestige de la France... 
ou de de Gaulle. On l’adm et, les tra ­
v a u x  qui on t été fa its  pour ces je u x  
sont gigantesques ; le stade de glace, 
en particulier, est actuellem ent ce 
qu’il y  a de plus beau au m onde. Mais 
on y  a m is le prix. Ce stade de glace 
a coûté à lui seul 45 m illions de francs 
suisses, alo rs que le budget pour l’en­
sem ble des travaux  pour ces je u x  
s ’élève à 810 m illions de francs su is­
ses. Une paille !

CONVOCATIONS OU PARTI

CANTON DE GENÈVE

FRACTION DTJ GRAND CONSEIL.
— C onseillers d ’E ta t e t députés sont 
convoqués pour vendred i 3 novem bre 
de 19 h. à 23 h-., au  Café de la T er­
rasse, p lace Longem alle 8. P résence 
absolum ent indispensable.

L’ASSEMBLÉE DES DÉLÉGUÉS
DU PSG est convoquée pour lundi 
6 novem bre 1967, à 20 h. 30, à l’Hôtel 
de Genève, rue  des Pàquis 27 (contrôle 
des cartes à l’entrée).

GENÈVE : Franction du Conseil mu­
nicipal. — Séance m ard i 7 novem bre, 
à 19 h., au Café de l’H ôtel-de-V ille.

COMMISSION DE L’HABITAT i 
Groupe des Grottes. — Séance jeud i 
9 novem bre, à 20 h. 30, au  Café des 
Sapins.

CANTON DE VAUD

LAUSANNE : Groupe socialiste du 
Conseil communal. — Lundi 6 novem ­
bre, à 20 h. 30, salle 5-6, de la Maison 
du Peuple.

A ider, c’est tém oigner en actes de sa 
solidarité. Secours suisse d’hiver.

Les assurances sont des affaires 
de confiance

La Bâloise-Vie 
La Bâloise-Âccidents

'•>“  Agent gén é ra l  pour le canton d e  Neuchâtel:  
Jo se p h  Sublet, av. d e  la G are  1, Neuchâtel 

A gent gén é ra l  pour le canton d e  Vaud: 
Roger Favre, rue Pichard 13, Lausanne
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de Grenoble ou la grandeur de la France...
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Rom an d ’a v e n t u r e s  p a r  F ra n c i s  FAVRE-HENRY
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Je  voulus rép liquer, m ais clic, il av a it coupé !
J ’agis ainsi q u ’on m e l ’av a it p rescrit. Q ue 

voulez-vous, il n ’y av a it rien  d ’au tre  à faire. 
Peu après, E lena ren tra . B ien qu ’on m ’eû t re ­
com m andé le silence, j ’éprouvais le besoin de 
tou t lui raconter, ce que je  fis sans ta rder.

— F ranchem ent, j ’estim e que vo tre  m ysté­
rieux  in te rlocu teu r a raison, d it-e lle  avec gen­
tillesse, vous êtes tendu, nerveux . Nous irons 
danser quelque p a rt ca r il est plus de m on âge 
de m ’am user que de poursu iv re  des types lou­
ches ! Nous bavarderons, nous écouterons la 
m usique, cela vous détendra.

— D’accord, je  p ren d ra i encore une  asp irine, 
un  bon cognac e t je  se ra i en form e pou r no tre  
p e tite  escapade...

Il y  a déjà deux heures que nous dansons 
au b a r du C ontinental H ilton qui est v ra im en t

select. E lena est une jeu n e  fille  sensible, gaie, 
u n  peu  flirteuse , à  ce que je  vois. L égèrem ent 
troublé , je  la  se rre  plus fort, je  sens con tre  moi 
ses seins ferm es e t je  resp ire  son parfum . Nous 
avons cessé de p a rle r. M om ent de rép it, avec 
tou jou rs  à  m oitié présen te , tap ie  au  seuil de m a 
conscience, la  pensée : « Où est H enri ? Q ue de­
v ien t-il ? » Vous trouverez  p robab lem en t que je  
suis un  sale type  de f l ir te r  avec E lena alors que 
m on am i est en  danger, m ais q u ’y pu is-je , 
l ’hom m e est ainsi fa i t : frivole, inconstan t, in ­
conséquent e t con tradicto ire.

U ne m auvaise nu it, p leine de rêves, coupée de 
b ru sques réveils, succéda à n o tre  sortie. J e  fus 
sad iquem en t a rrach é  du lit p a r  un  téléphone 
rageu r, à 7 h. 17, com m e je  pus le  consta ter 
avec fu re u r  à m a m ontre. Je  reconnus la  voix 
de la veille, plus sa rcastique  encore :

— Alors, Senor jou rnaliste , vous êtes-vous 
b ien  am usé avec E lena au H ilton ?

— C om m ent?... réu ssis -je  à a rticu le r pén i­
b lem ent.

— Les rôles son t renversés, c’est nous qui 
vous suivons m ain tenan t. E nfin, trêv e  de p la i­
santeries, je  sais que vous avez respecté nos 
conditions. C ontinuez à ê tre  correct, vous vous 
en porterez d ’a u ta n t m ieux ! D em ain, trouvez- 
vous à 11 heures précises devan t le num éro 36 
de l’avenue In su rgen tes N orte. N ’en parlez  à qui 
que ce soit, vous devez gard er le secret le p lus 
rigoureux...

— Ah non ! p ro testa i-je , c’est trop  facile, un 
pare il traq u en ard , je  ne m arche pas !

— Soyez confiant, aucun m al ne vous sera 
fait... si vous ne trah issez  pas, cela va de soi.

— C’est bon, j ’accepte, d is -je  avec un  p e tit 
frisson d ’inquiétude. Q uel est dé jà  le num éro ?

— Je  répè te  : In su rgen tes N orte 36. E t p ro fi­
tez de vous p rom ener au jo u rd ’hu i 1er août, n ’est- 
ce pas v o tre  F ê te  na tionale  ? conclut l’inconnu 
d ’un  ton  persifleu r, qui augm enta m a colère.

J ’allais rép liq u e r quelque chose de bien  senti, 
m ais une fois de p lus je  n ’en eus pas le tem ps, 
la com m unication av a it é té  in terrom pue.

A 14 heures, u n  d é jeuner som ptueux, serv i par 
des garçons en livrée, réu n it la  fam ille  C alderon, 
un  am i in tim e du  m in istre , l’avocat Ju a n  C ar- 
denas, E lena e t moi. J e  me sen ta is un peu in ti­
m idé, hab itué  que je  suis à plus de sim plicité. 
P ressé de questions, je  dus avouer que C ordier 
é ta it au pouvoir d ’inconnus, p robab lem en t les 
é tud ian ts p rocastristes que nous avions filés, et 
qu ’il n ’é ta it pas du  to u t ren tré  en re ta rd  d ’une 
prom enade, a insi que je  l ’avais p ré tendu  sous la 
m enace. M. C alderon e t l’avocat voulaien t à toute 
force m e ttre  la police e t le BISM  (B ureau In ­
te rn e  de la S écurité  M exicaine) au couran t des 
nouveaux développem ents d ’une affa ire  qui p re ­
na it de l’am pleur. E ffrayé  p a r  ce qui me p a ra is ­
sa it ê tre  une fau te  grave, j ’eus g ran -peine  à leu r 
fa ire  en tend re  raison, c’est-à -d ire  adm ettre  que 
p o u r l’heure  la  m eilleure  tac tique  é ta it de se 
soum ettre  aux  ordres que j ’avais reçus. J e  pus 
leu r a rrach e r la  prom esse de ne pas in te rven ir 
sans mon assentim ent.

A la fin de l’après-m id i, E lena et moi p a r­
vînm es à file r à l ’anglaise, la issan t nos hôtes 
engagés dans une v ive discussion su r les m esu­
res à p rend re  pour « récu p érer » H enri et M a- 
tilda...

J e  pris le b ra s  d ’E lena, tand is que nous nous 
d irigions vers le garage, en tra v e rsa n t le  ja rd in  
p a r  l’allée cen trale , bordée des deux côtés de 
som ptueuses roses rouges.

— Où allons-nous ? lui dem andai-je
— François, vous avez besoin de d istraction. 

J e  n ’ignore pas que vous pensez sans a rrê t à M. 
C ordier et à M atilda, m ais cela ne vous avance 
à rien...

— Vous dites ju ste , E lena. Où m ’em m enez- 
vous ? Il y a 't a n t  de choses à voir à Mexico.

— A ux Ja rd in s  flo ttan ts de Xochimilco. C’est 
à quelques k ilom ètres du cen tre  de Mexico, un 
lieu de prom enades et de d ivertissem ents popu­
laires.

L ’endro it est spécial: on y voit les restes d ’un 
lac comblé partie llem en t par... les Aztèques, 
d é jà  ! Ils y avaien t placé des nacelles d ’osier, 
rem plies de te rre  et su r lesquelles ils cu lti­
va ien t du maïs. L ’eau s’est évaporée, tran sfo r­
m an t le lac en un  m arais d’aspect très européen, 
avec ses joncs, ses peupliers, ses p lan tes aq u a ti­
ques. H eureusem ent le lac n ’a pas en tièrem en t 
d isparu . Les v is iteu rs se p rom ènent, su r de 
grandes barques plates, m unies de toiles p ro tec­
trices du soleil et ornées de fleurs. Elles se 
nom m ent pom peusem ent Lupita. Carm el, B ien- 
venida, que sa is-je  encore. On découvre to u t 
un  i-éseau de canaux, parsem és d ’îlots qui por­
te n t un  nom de ieune fille. Le com m erce n ’y 
p erd  pas ses droits • des Ind iennes circulent en 
pirogue, v endan t de la  bière, du sirop, du coca- 
cola, des sandw iches. des caram els, des fleurs. 
P arfo is fout un o rchestre  passe su r une barque, 
en jo u an t des m élodies populaires. A tm osphère 
de kerm esse bon enfant. La n’u n art des n rom e- 
neurs. endim anchés, v iennen t des q u artie rs  de 
banlieue, am enés en m asses com pactes p a r  des 
tram w ays brinquebalan ts.

(A suivre.)
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C H R O N I Q U E  CHAUX-DE-FONNIÈRE
LA DÉMAGOGIE FAIT SON... BEURRE!LES CULTES

D i m a n c h e  5 n o v e m b r e  1967 
450e a n n i v e r s a i r e  d e  l a  R é f o r m a t i o n

C o l l e c t e s  p o u r  l e s  p r o t e s t a n t s  d i s s é m i n é s
E g l i s e  r é f o r m é e  é v a n g é l i q u e .  — P a r o i s s e  

d u  G r a n d - T e m p l e :  8.45,  c u l t e  d e  j e u n e s s e ;
9.45, c u l t e ,  M. J a c o t .

O r a t o i r e :  8.30,  c u l t e ,  M. J a c o t .
P a r o i s s e  F a r e l  ( t e m p l e  I n d é p e n d a n t ) :  9.30,  

c u l t e ,  M. L u g i n b u h l ;  11.00, c u l t e  d e  j e u ­
n e s s e ;  20.15, c o n f é r e n c e  A m s l e r .

H ô p i t a l :  9.45,  c u l t e ,  M. R o s a t .
P a r o i s s e  d e  l ' A b e i l l e :  8.30,  c u l t e  d e s  f a ­

m i l l e s ;  9.45,  c u l t e ,  M. C l e r c ;  20.00, c u l t e ,  
M l l e  L o z e ro n .

P a r o i s s e  d e s  F o r g e s :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  
M. S c h n e i d e r .

P a r o i s s e  d e  S a i n t - J e a n  ( s a l l e  d e  B e a u -  
S i t e ) :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  M.  S e c r e t a n .

S e m a i n e  p r o t e s t a n t e :  20.15, t e m p l e  I n d é ­
p e n d a n t ,  c o n f é r e n c e  d u  p r o f e s s e u r  S a m u e l  
A m s le r ,  d e  L a u s a n n e :  « La B i b l e ,  m y t h e  o u  
h i s t o i r e  »;  C h œ u r  m i x t e .

P a r o i s s e  d e s  E p l a t u r e s :  9.30,  c u l t e ,  M. 
S o g u e l ;  10.45, c u l t e  d e  j e u n e s s e .

P a r o i s s e  d e s  P l a n c h e t t e s :  11.00, c u l t e ,  M. 
B é g u in .

Les  B u l l e s :  9.45,  c u l t e ,  M. B é g u i n ;  C h œ u r  
m ix t e .

P a r o i s s e  d e  La S a g n e :  9.45,  c u l t e ,  M. H ut -  
t e n l o c h e r ;  r e n c o n t r e  d e s  a n c i e n s  c a t é c h u ­
m è n e s  d e  1907 ; 8.50, c u l t e  d e  j e u n e s s e .

Les  P o n t s - d e - M a r t e l :  9.45,  c u l t e .  C h œ u r  
m i x t e ;  11.15, c u l t e  d e  J e u n e s s e  a u  t e m p l e .

E g l i s e  c a t h o l i q u e  l o m a i n e .  — S a c r é - C œ u r :
7.30, m e s s e  8 45 m e s s e  e n  I t a l i e n ;  9.45,  
m e s s e  c h a n t é e ;  11.15, m e s s e  d e s  e n f a n t s ;
15.00, c é r é m o n i e  a u  c i m e t i è r e ;  16.00, m e s s e  
e n  e s p a g n o l ;  20.30, m e s s e ;  p a s  d e  c o m ­
p i l e s .

H â p l t a l -  9.00, m e s s e .
S t e l l a  M a r i s  ( C o m b e - G r i e u r i n  41 ) :  8.30,

m e s s e ;  9.30,  m e s s e  e n  a l l e m a n d ;  17.30, e x ­
p o s i t i o n  d u  s a i n t - s a c r e m e n t ;  18.00, s a l u t .

Les  P o n t s - d e  M a r t e l  10.00, m e s s e .
La S a g n e :  10.00, m e s s e .
N o t r e - D a m e  d e  la P a i x :  7.30 m e s s e ;  8.30,  

m e s s e .
m e s s e  d e s  e n f a n t s ;  9.45,  m e s s e  c h a n t é e :
11.00, m e s s e ;  16.30, m e s s e  e n  I t a l i e n ;  18.00, 
m e s s e ;  20.00 P r i è r e s  d u  r o s a i r e .

E g l i s e  c a t h o l i q u e  c h r é t i e n n e .  — E g l i s e  
S a i n t - P i e r r e  ( C h a p e l l e  7):  7.30,  m e s s e  d e  
c o m m u n i o n ;  9.45,  m e s s e  s o l e n n e l l e .

A r m é e  d u  Sa lut .  —  S a m e d i ,  15.00, 1 0 e  a n ­
n i v e r s a i r e  d u  g r o u p e  s c o u t  La R e d o u t e ;  
p r o g r a m m e  d e  f ê t e ,  e n t r é e  l i b r e .  —  Di­
m a n c h e ,  10.00, c u l t e  r é s e r v é  s p é c i a l e m e n t  
à  la j e u n e s s e  e t  p r é s i d é  p a r  l e  b r i g a d i e r  
A R u c h a t ,  a n c i e n  c o m m i s s a i r e  é c l a i r e u r ;  
e n t r é e  l i b r e ;  20.00, é v a n g é l i s a t i o n  e t  s a l u t .

T é m o in s  d e  J â h o v a h  ( r u e  d u  L o c l e  21). —  
18 45 é t u d e  b i b l i q u e .

Pr e m iè r e  E g l i s e  d u  C h r i s t  « d e n t i s t e  ( r u e  
d u  P a r c  9 b i s ) .  -  9.45,  c u l t e  p u b l i c .  .

« A u  secours! A u  secours! » p ro ­
clam ait il y  a quelques jours, dans 
tou tes les boîtes a u x  le ttres de la 
ville , u n  papillon  jaune d ’u n e  cer­
taine m aison zurichoise, in v ita n t les 
bonnes populations à s ix  séances p u ­
blicitaires destinées avant tou t, selon  
le te x te , à « fa ire  d im inuer la m on­
tagne de beurre stockée en Suisse » 
grâce à une d istribu tion  gratuite d ’un  
dem i-k ilo  de beurre à chaque p a rti­
cipant. D’habitude, dans ce genre de 
m anifesta tions  — qui se m u ltip lien t 
de façon inqu ié tan te  — le « cadeau »

P h arm ac ie  d ’o ffice
P h a r m a c i e  W l l d h a b e r ,  a v .  L é o p o l d - R o b e r t  7.

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI 

C in ém as
PA LACE:  15.00 e t  20.30, «Le D e r n i e r  T ra in » ;

17.30, « P a s  u n  s e u l  n e  s u r v i v r a » .
EDEN:  15.00 e t  20.30, «Le S o l e i l  d e s  V o y o u s » .  
PLAZA:  14.00 e t  20.00. «La B a t a i l l e  d e s  Ar- 

d e n n e s » .
RITZ: 15.00 e t  20.30, « ] e u  d e  M a s s a c r e » ;

17.30, « D e m a i n  la  C h i n e » .
SC ALA : 17.30 e t  20.30, «Le P i è g e » .  - 
C O R S O :  15.00 e t  20.30. « F a n t ô m a s  c o n t r e

S c o t l a n d  Y a r d » .

S p o rts
PATINOIR E DES MÉLÈZES: 20.30, G e n è v e  S e r -  

v e t t e ,  c h a m p i o n n a t  L. N. A.

D ivers
M A IS O N  DU PEUPLE: 20.30, D e u t s c h s c h w e i z e r  

A b e n d ,  T h e a t e r ,  T a n z .
GALERIE DU M A N O I R :  e x p o s i t i o n  A u r è l e  

B a r r a u d .
PAVILLON DES S P O R T S :  d e  10.00 à  22.00, M o -  

t o r a m a  G e n e r a l  M o t o r s ,  e x p o s i t i o n .  
BRASSERIE DE LA COMÈTE S . A . :  d e  9.00 à

11.30 e t  d e  13.30 à  16.00, v i s i t e  d e s  i n s t a l ­
l a t i o n s  r é n o v é e s

P h a rm ac ie  d 'o f f ic e
P h a r m a c i e  W l l d h a b e r ,  a v .  L é o p o l d - R o b e r t  7. 

DEMAIN DIMANCHE

C in ém as
M ê m e s  p r o g t a m m e s  e t  m ê m e s  h e u r e s  q u e  

l e  s a m e d i .
D ivers

PAVILLON DES SPO RT S:  d e  10.00 à  22.00, M o -  
t o r a m a  G e n e r a l  M o t o r s ,  e x p o s i t i o n .

line réalisation exemplaire en appelle d’autres
En adm iran t, de la  te rra sse  du 

R estauran t du  Reym ond, la  nouvelle 
voie à q u a tre  p istes qui condu it les 
usagers de la V ue-des-A lpes au x  
portes de La C haux-de-F onds, nous 
étions très fie r de co n sta te r que no tre  
d istrict é ta it enfin  do té  d ’un  b o u t de 
route destiné à a ssu rer d ’u n e  m anière  
exem plaire la sécu rité  des m otorisés 
et celle des piétons. R ien  n ’a é té  n é ­
glige:, c 'est: ainsi qu ’on n ’a pas hésité  
à abaisser les ta lu s  pour ren d re  la  
visibilité p a rfa ite ; que les q u a tre  
pistes sont dotées au  no rd  d ’u n  tro t­
to ir de 150 cm.,; que deux nouveaux  
tunnels à vaches se son t a jou tés à  
celui déjà ex is tan t. A joutons que sa 
pente de 8,35 %  ren d  ce tronçon  e x trê ­
mem ent rou lan t. Si u n  m u re t de 
séparation n ’a  pas é té  co nstru it au  
centre des q u a tre  pistes, c’est q u ’elles 
doivent re s te r  ouvertes 365 jou rs p a r  
an et qu ’il est donc nécessaire de 
prévoir un déb laiem ent rap id e  de la 
neige.

Cet outil p a rfa it ne va  pas sans in ­
quiéter nos organes de police. En 
effet, c’est su r les rou tes trè s  ro u ­
lantes que l’on constate le  plus d ’ac­
cidents graves, provoqués dans leu r 
grande m ajo rité  p a r  des excès de

vitesse. I l ne  fau d ra  pas que le R ey­
m ond devienne u n e  voie d ’essais," si 
l’on v eu t év ite r  une lim ita tion  de la  
vitesse. La prudence  res te  de rigueur, 
elle  s’im pose d ’a u ta n t plus que le 
conducteur qu i descend à  tom beau 
ouvert se tro u v e  au  bas du  tronçon  
à q u a tre  p istes en  face d u  trè s  d an ­
gereux  ca rre fo u r du  bou levard  de la_ 
L iberté ;' de' ÏÉi n i é  d i  'l’IïôteT-dë-Ville fo 
e t de la  ro u te  des C rosettes, où, pour 
des m otifs de fausses économies, on 
a constru it, il y  a quelques années,, 
un  échangeur de circulation  fo rt in ­
su ffisan t et, p a r  là  m êm e, dangereux.
I l  faud ra  b ien  rev o ir ce problèm e, 
dans u n  tem ps aussi rapp roché que 
possible, e t l ’économ ie réa lisée  se 
tran sfo rm era  en  une im portan te  dé­
pense supplém entaire . E n tre  cette 
m éthode de fa ire  e t  celle qu i a p ré ­
sidé aux  présen ts tra v a u x  du  R ey­
m ond, il y a une  m arge qu i est to u t 
à  l ’h o nneu r de ceux qu i on t réfléch i 
e t vu  grand. A l ’usage, cela coûte 
m oins cher dans le  tem ps. Nous espé­
rons donc que c’est ainsi que seron t 
résolus les problèm es que posen t le 
G rand -P on t, le  C hem in-B lanc e t la 
rou te  qui nous re lie  au  Locle.

Eugène Maléus.

AU C E O : J U L E S  H U M B E R T -D R O Z

EXPLIQUE LA RÉVOLUTION D’OCTOBRE
Octobre 1917: la  R évolution  russe. 

On en a beaucoup parlé , beaucoup 
écrit; on en a fa it des film s, des 
chansons. De gauche à droite, ces 
jours, chacun fa it place à la com m é­
m oration de l’événem ent, chacun 
s’accorde à lui reconna ître  une  im ­
portance h isto rique e t sociologique 
mondiale. Le C entre d’éducation  ou­
vrière  ne pouvait la isser passer sans 
au tre  cet anniversaire, d ’a u ta n t moins 
qu’il avait à sa disposition n o tre  am i 
et collaborateur Ju les H um bert-D roz, 
l’homm e qui est certa inem ent, à 
l’heure actuelle, le  m eilleu r connais­
seur en E urope de ce m ouvem ent, 
pour y  avoir, comme on le sait, p a r­
ticipé « au som m et ». Avec la fougue 
m agnétisante, la  c larté , la  précision, 
la sim plicité qu ’on lui connaît, Ju les  
H um bert-D roz ne pouvait pas m an ­
quer de passionner son nom breux  
auditoire à l ’évocation de cette  v é ri­
table épopée que fu t la  p répara tion , 
la naissance, les heurs et m alheurs de 
la Révolution russe. On su iv it l ’o ra ­
teu r comme on assiste au déroulem ent 
d’un film , tout au long de son réc it 
analy tique: les efforts pacifistes des 
deux I r"  In ternationales, leu r échec, 
la  form ation du foyer révo lu tionnaire  
en Suisse, Zim m erw ald, K ienthal, la  
scission en tre  les bolcheviks et les 
pacifistes; parallèlem ent, la révo lu ­
tion de 1905 à Petrograd, le re tour de 
Lénine, les révolutions de février e t

enfin  d ’octobre, le  to u t entrecoupé 
d ’anecdotes significatives. Mais Ju les 
H um bert-D roz ne  se con ten te  pas de 
rap p e le r des dates, des noms, des faits. 
Il exp liqua les pourquoi, les comment.- 
Il traça  un  p o rtra it de L énine, p réci­
san t ses vues e t ses in tentions, sa dé­
m arche, les causes de son échec (la 
con tre-révolu tion , la  R ussie insu ffi­
sam m ent développée e t ne  recevan t 
pas l’appui a tten d u  d ’une  révolution  
européenne généralisée), les conces­
sions tactiques faites à  la  bourgeoisie, 
la  scission com m uniste-socialiste eu ­
ropéenne de 1921. Il aborda  enfin  les 
causes du régim e stalin ien , et les 
efforts de L énine su r son lit de m ort 
pour em pêcher la  tragéd ie  sta lin ienne; 
il dém ontra  avec b rio  la  ta re  du «cen­
tra lism e dém ocratique », sanc tua ire  de 
la  révolution  e t le danger du cap ita­
lism e d ’E tat, é tape  vers le  socialism e 
in tég ra l, m ais que l’URSS n ’a, de nos 
jours, pas encore dépassée.

L’exposé de Ju les H um bert-D roz, 
m odèle de densité e t de vulgarisation , 
se te rm ina  su r une  no te  encore plus 
passionnée, p a r  les leçons qu ’il nous 
inv ita  à tire r  des av a ta rs  soviétiques. 
S u r le  p lan de la science politique 
comme su r celui de la  m orale, de 
l ’économie, de la  sociologie, ces leçons 
ne m anquen t pas. Il se ra it te rrib le  
qu’après ta n t de lu ttes, elles soient 
défin itivem ent ignorées... M.-H. K.

des généreux  cam elots est u n  ours 
en peluche ou autres napperons bro­
dés. Mais 500 g. de beurre, actuelle­
m en t, c’est alléchant...

A u  m oins 150 autres personnes  
ava ien t pensé com m e m oi, e t assis­
ta ien t à l’une de' ces séances. Comm e  
celle-ci ava it lieu dans u n  restaurant, 
ça coûtait, pour com m encer, une p e ­
tite  consom m ation. E t ensuite, beau­
coup de patience.

Un conférencier lim m atois à l’ac­
cent caractéristique assène, en e ffe t, 
un laïus de deux  heures  à son audi­
toire  — captivé d’ailleurs. A près avoir 
fa it le coup de la sincérité (« Oui, 
nous avons une in ten tion  publicita ire  
en vous convoquant ic i» ), celui du  
serv ice-au-c lien t («L a  publicité  à la 
T V  ou dans la presse coûte p lus cher 
que no tre  m éthode, et c’est le con­
som m ateur qui paie»), histoire de 
conquérir u n  public qu i ne dem ande  
qu’à l’être, il en treprend  une « hé- 
naurm e » théorie pseudo-m éd ico -psy-  
chologico-historico-sociale avec pro­
jections lum ineuses, destinée  d con­
vaincre  chacun qu’il m ourra  dans les 
années à ven ir  d ’u n  in farctus ou dans 
un  asile psych ia trique s’il n ’achète  
pas im m éd ia tem en t le seul engin ca­
pable de le fa ire dorm ir véritab lem en t 
détendu . O n connaît le schém a. A n a ­
lysons un  peu la m éthode, très e ff i­
cace. r

Q ui sont les spectateurs-auditeurs?  
U ne grande m ajorité  de rentiers A V S . 
Q uelques m énagères. De très rares 
hom m es au-dessous de cinquante ans. 
U n « bon » public, parce que très sen ­
sible a u x  questions concernant la 
santé, et parce que peu  en m esure  
de d éterm iner  si le p r ix  de l’article  
en ven te  est p roh ib itif ou non, fa u te  
de points de comparaison, fa u te  de 
connaissance du m arché, fa u te  de la 
dose de fla ir  indispensable pour ne  
pas se fa ire  avoir.

Quels sont les argum ents du cam e­
lot? « Personne ne  dort dé tendu  »; 
« A vez-vo u s  vu  u n  berger dorm ant 
dans la paille être en m auva ise  santé? 
Non, n ’est-ce pas? Tandis qu ’au jour­
d ’hu i la p lupart des gens se réveillen t 
fa tigués. O n fabrique  des lits in ­
adaptés au bon som m eil »; é v id em ­
m en t, chacun se souvien t d ’avoir été, 
.un jour, courbaturé au réveil... « On 
p e u t dire que presque tou tes les 
m aladies n erveu sèS ^les- troubles cir­
culatoires, les arthroses, etc., p eu ven t  
être retardés ou év ités par u n  som ­
m eil régulier et détendu  »; on passe 
à la dém onstration  de l’engin. Déjà, 
les auditeurs chuchotent: « I l a raison, 
c’est vrai, tenez, moi... » E t le con fé­
rencier de conclure: « Q uelqu’un  a -t- il  
u n  contre-argum ent?  Je vous le dis 
to u t de su ite, il n ’y  en a pas. S i quel­
q u ’u n  en a un, ça ne  p eu t être que 
par m échanceté ou par bêtise. I l y  a 
une dam e, l’autre  jour, elle n ’ava it 
rien  compris... m a prem ière réaction, 
bien sûr, ça aurait été une bonne  
gifle.. » Vous croyez que c’est d it sur 
le  ton de la plaisanterie? Pas du  tout! 
Vous pensez si quelqu’un  ose seule­
m en t im aginer de contrarier l’hom m e!

Q uel est l’article dém ontré? Tout 
s im p lem en t u n  support réglable qui 
se p lace entre som m ier et m atelas. 
E xactem en t com m e une  « tê te  régla­
ble » de lit que tou t le m onde con­
na ît, avec cet indéniable avantage  
qu ’au lieu de n ’avoir qu’un  plan  
oblique, com m e tous les systèm es de 
ce genre, il com porte, en plus, u n  p lan  
horizontal. Ind iscu tab lem ent, l’engin  
est in te lligem m en t conçu, d ’apparence  
solide, et son efficacité  paraît réelle. 
Mais voilà: quatre listes de bois, un  
ou d eu x  tubes d ’acier, quelques res­
sorts plats de som m ier et d eu x  cré­
m aillères, cela doit valoir au m a x i­
m u m  40 fr. J ’ai acheté récem m ent un  
som m ier com plet avec tê te  et pieds 
réglables pour 135 fr. N euf. E t pas 
dans un  m agasin de m eubles réputé  
pour ses bas prix . Or le Zurichois en 
question, lui, vend  son bout de som ­
m ier 163 fr.! E t il paraît que c’est un  
p r ix  de faveur...

Eh bien! cela fa it m al au cœ ur de 
voir d ix , v ing t, tren te  de ces petits  
retraités rem plir a llègrem ent le bu l­
le tin  de com m ande, encore sous l’em ­
prise du laïus inqu ié tan t du bon­
hom m e. Parce que l’on a su  les a tta ­
quer sur un  point sensible. Parce que 
l’on a évoqué vaguem ent la caution  
de la science médicale. Parce qu’on 
leur fa it m iro iter rabais et crédit. Et 
parce que la loi capitaliste ne les 
protège pas contre de telles en tre ­
prises.

En sortant (avec m a livre de beurre, 
d ’accord, m ais que voulez-vous?!), je  
n ’ai pu m e retenir de dire au dém ons­
trateur: « Votre truc est un  m onu­
m en t de démagogie. » Il m ’a répondu:
« J ’en suis fla tté , pour un  « stau f-  
fifre!... » Il n ’y  a pas de quoi, vra i­
m en t. M.-H. K.

C H R O N IQ U E  NEUCHÂTELOISE

DU PIS AUX LÈVRES...
OU L’ÉTRANGE HISTO IRE DU LAIT

D ans no tre  canton, la  trè s  g rande 
m a jo rité  de la population  a l ’im pres­
sion de bo ire  de l ’excellen t la it. N a­
tu re llem en t on aim e plus ou m oins 
cette  boisson, q u ’on a de p lus en  plus 
tendance à consom m er sous les form es 
les p lus d iverses: yogourt, addition  de 
cacao, de fru its , etc. C ette  confiance 
dans le lait, nous l ’avons en grande 
partie , du fa it que, en pays de N eu- 
châtel, depuis des décennies, on a lu tté  
avec énerg ie  e t à g rands frais, con tre  
les épizooties du bétail. N otre  tro u ­
peau  exem pt de tubercu lose bovine e t 
de B ang res te  sous u n  contrô le aussi 
sévère  que serré . De plus, la  construc­
tion  e t l ’équipem ent de cen tra les la i­
tières, su ivan t les techniques les plus 
scientifiques, nous sem blaien t rep ré ­
sen te r une g aran tie  hygiénique accrue. 
A joutons encore la ven te  en  b e rlin ­
gots, qui m et ce tte  p récieuse boisson 
à l ’ab ri des poussières, des m icrobes 
e t au tres  souillures possibles, ainsi 
que le pa iem en t à la  qualité. T outes 
ces m esures nous p ara issa ien t donc 
m érite r  n o tre  confiance e t nous inc i­
ta ie n t à  en boire davantage. A ussi la  
nouvelle  su ivan te  ne va  pas sans nous 
su rp rend re . En effet, la  section n eu - 
châtelo ise de l ’A ssociation rom ande 
p o u r la  san té  pub lique  (ARSP) s’est 
réun ie  récem m ent à N euchâtel, e t a 
en tendu  u n  exposé de M. A ndré  D u- 
com m un, ag ricu lteu r à B oudry. Le 
voici en résum é, te l que le  rap p o rta it 
la  « F eu ille  d ’A vis de N euchâtel ». :

« Selon M. D ucom m un, la  Suisse

avait, il y a une tren ta in e  d ’années, 
la  répu ta tion , alors non surfaite , d ’être 
le  pays d ’un  la it pur, de l’eau e t de 
l ’a ir  qui l’é ta ien t to u t au tan t. A u jo u r­
d’hui, to u t a changé.

» A ussi M. D ucom m un a - t- il  p ro ­
posé que la section neuchâfeloise aide 
les au to rités com pétentes à  « em pê­
cher ce n au frag e  ». C oncernant « le 
la it sans pétrochim ie, sans silos e t 
sans azote chim ique » dont il s’est fa it 
le  cham pion depuis longtem ps, M. 
D ucom m un précisa que de nom breux 
paysans des M ontagnes neuchâteloises 
e t du canton é ta ien t p rê ts  à su ivre  son 
exem ple. Ainsi, d eva it-il a jo u te r «nous 
pouvons com pter su r le la it de 2500 
à  3000 vaches qui, refro id i dans des 
containers spéciaux, se ra it achem iné 
chaque jo u r à N euchâtel où un  m aga­
sin spécialisé déb ite ra it ce la it pu r, ce 
la it de provenance to u t à fa it d iffé­
ren te  que celui que l ’on trouve actue l­
lem en t dans les berlingots. »

Conclusions de l’assem blée après 
une  longue discussion : R alliem ent 
aux  thèses de M. D ucom m un, et in te r­
vention  auprès du  Conseil d ’Etat.

Nos conclusions : N ous considérons 
que ce tte  levée de boucliers n ’aura 
pou r effet que de d im inuer la ven te  
du  lait, ca r il est certa in  qu ’en je tan t, 
la  suspicion su r sa qualité  on dim inue 
le .nom bre des consom m ateurs. Q u’on 
le veu ille  ou non, l ’ag ricu lteu r sans 
silos rep résen te  le passé ; il do it en 
ê tre  de m êm e du la it non tra ité .

E. Mis.

Le L o c le :  M a r ie n k a n to re i  de L em go
Ce chœ ur d ’église de l’A llem agne 

du  no rd  com m ençait en n o tre  v ille  sa 
tou rnée  de concerts en Suisse ro ­
m ande. I l est reg re ttab le  que ce con­
ce rt g ra tu it n ’a it pas a ttiré  un  plus 
g rand  nom bre d ’auditeurs.

Form é d ’une c inquan ta ine  de p e r­
sonnes, ce ch œ u r m ix te  est composé 
de reg istres b ien  équilibrés, rehaussés 
de solistes rem arquab lem en t doués. 
A lto e t basse, en tre  au tres, p a r  la  
beau té  de leu r tim bre  e t l ’am p leu r de 
la  te s s itu re ,. p ro cu rè ren t des in s tan ts  
de  h au te  ferveur. ’

C ependant, il fau t reconna ître  que 
tou tes les voix on t fa it p reuve d ’une 
m agnifique souplesse, s’ad ap ta n t p a r­
fois à des tonalités trè s  subtiles, que 
les au d iteu rs  p u ren t goû ter su rto u t 
dans les points d ’orgue.

Félicitons les o rgan isa teu rs d u  con­
cert, qui, pou r a id e r le  public, ont 
d is tribué  un  program m e com portan t 
à la  fois le  tex te  orig inal chanté , a lle ­
m and e t la tin , e t sa traduc tion  f ra n ­
çaise. Cela nous perm it de fa ire  
d ’u tiles com paraisons, ta n t en ce qui 
concerne l’esp rit des langues que la 
sensib ilité  m usicale.

L e choral à q u a tre  voix, de M att- 
haens Le M aistre, créa d ’em blée l’am ­
biance propice à ce genre de concert. 
L ’hom ogénéité e t l ’in tensité  des re ­
gistres donnaien t une qualité  p a r t i­
cu lière  à  ce tex te  d ’invocation.

U n m otet à q u a tre  voix, de Joaqu in  
Des P rés, chan té  en la tin  comm e une 
expression  de foi, m it en va leu r quel­
ques beaux  points d ’orgue.

Il en fu t de m êm e avec deux  pièces 
d ’O rlando  di Lasso, m otets à cinq e t à 
six  voix, où l ’on adm ira  l ’am pleur et 
la  puissance sans excès.

«M usikalische Exquiem », de H ein- 
rich  Schütz, composé pou r les obsè­
ques d ’un  prince, est une pièce de 
grande envergure, dans laquelle  le 
com positeur u tilisa  la m ajeu re  p a rtie  
des ressources techniques du X V IIe 
siècle, débarrassées des fio ritu res de 
la  can tilène grégorienne dont la liberté  
du ry thm e n u it à la  m esure e t à 
l ’harm onisation . La m usique austère, 
sereine e t sublim e de Schütz est 
l'expression  d ’une foi p rofonde e t vide. 
Lors d ’un  sé jour en Italie , le  compo­
siteu r su t apprécier les ressources in s­
trum en ta les  des M érid ionaux; m ais il 
se m éfia it de la  v irtuosité  exhib ito ire  
com m e du  feu.

En s’in sp iran t des écrits de p lu ­
sieurs au teu rs b ibliques, H. Schütz 
composa son œ uvre  dans un  sty le qui, 
to u t en va lo risan t les possibilités h a r­
m oniques, exprim e bien les circons­
tances contingentes de la  vie h u ­
m aine, m êm e celles d ’un  prince. L ’ac­

com pagnem ent de l ’orgue e t du  vio­
loncelle con tribua au  carac tère  de 
ce tte  pièce, où les dialogues en tre  le 
ch œ u r e t les solistes évoluaien t avec 
une  souplesse m erveilleuse. Le motet 
à  double ch œ u r e t h u it voix nous fit 
ap p réc ie r la  com pétence du d irec teu r 
qui, p a r  des gestes sobres, conduit ses 
chan teu rs  avec une  précision rem ar­
quable.

La « M issa b rev is », d ’E. Pepping. 
avec des a lte rnances trè s  variées, 
hérissées de d ifficultés dans d iffé ren ­
tes tonalités, se te rm ina  p a r  u n  finale 
d ’une sonorité im pressionnante.

A près un  in term ède de M. A ndré 
B ourquin , qui, à  l ’orgue, in te rp ré ta  
deux  pièces de Frescobaldi, le  M a­
rien k an to re i de Lem go term ina  en 
ch an ta n t « P a te r  noster » d ’Igor S tra - 
v insky. j .  B .

CONCERT DU JUBILÉ  
DE LA SOCIALE

Ce soir, vous p rendrez  tous le che­
m in de la Salle Dixi, pou r su ivre l ’ex ­
cellen t p rogram m e qui m arq u era  le 
jub ilé  de la  Sociale. Vous passerez la  
p lus agréab le  des soirées en  com pa­
gnie de nos aim ables e t joyeux  m usi­
ciens ouvriers, e t vous resterez  long­
tem ps à  danser. C’est une  fête de la 
fra te rn ité  ouvrière  que vous ne pou­
vez pas m anquer.

MÉMENTO IO C IO IS
SALLE DIXI: C e  s o i r ,  à  20 h .  30,  c o n c e r t  d u  

c i n q u a n t e n a i r e  d e  n o t r e  m u s i q u e  o u v r i è r e  
La S o c i a l e ;  d e u x  c o r p s  d e  m u s i q u e  l e s  

J o y e u x  T y r o l i e n s ,  e t c .
STADE DES JEA NNERET: D i m a n c h e ,  14.30 S t a d e  

L a u s a n n e .
CI NÉMA LUX: 14.30 e t  20.30, « T o n n e r r e  s u r  

l ' O c é a n  I n d i e n  ».
CI NÉMA C A S I N O :  14.30 e t  20.30, «Le V ie il  

H o m m e  e t  l 'E n fa n t» .  17.00, « R i c h a r d  III» 
PH ARM A CIES D 'O FFICE: S a m e d i ,  P h a r m a c i e  

M o d e r n e ;  d è s  21 h . ,  l e  n u m é r o  17 r e n ­
s e i g n e .  —  D i m a n c h e ,  P h a r m a c i e  B r e g u e t  
d e  10 à  12 h .  e t  d e  18 à  19 h . ;  e n  d e h o r s  
d e  c e s  h e u r e s ,  l e  n u m é r o  17 r e n s e i g n e .

LES CULTES
E g l i s e  r é f o r m é e  é v a n g é l i q u e .  —  T e m p l e

7.45, c u l t e ;  9.45,  c u l t e ,  M. J .  B o v e t ;  20 h. ,  
c u l t e .  —  C h a p e l l e  d e s  J e a n n e r e t :  9.15 c u l t e ’ 

L es  B r e n e t s :  9.45,  c u l t e .
La C h a u x - d u - M i l i e u :  10.00, c u l t e .
La B r é v i n e :  10.00, c u l t e .
D e u t s c h s p r a c h i g e  K i r c h g e m e i n d e  ( E n v e r s  

34) 9 45, G o t t e s d i e n s t .
E g l i s e  c a t h o l i q u e  r o m a i n e .  — 6.30, 7.30,

8.30 e t  20 00 m e s s e ;  9.45. g r a n d - m e s s e ;  11 00 
m e s s e  e n  i t a l i e n  

Les  B r e n e t s -  7.30 e t  20.00. m e s s e ;  9.45 
g r a n d - m e s s e .

Le C e r n e u x - P é q u i g n o t : 7.00 e t  9 30 m e s s e -
20.00,> c o m p l i e s .

E g l i s e  c a t h o l i q u e  c h r é t i e n n e .  — Le L o c le  
C h a p e l l e  S a i n t  l e a n  ( L io n - d 'O r  8) 8.30 m e s s e  
s o l e n n e l l e

Chronique jurassienne
D E L É M O N T

E c o l e  c o m p l é m e n t a i r e .  —  P r i è r e  d e  c o n ­
s u l t e r  l ' a n n o n c e  p a r a i s s a n t  d a n s  l e  p r é s e n t  
n u m é r o .  S o n t  d i s p e n s é s  d e  l 'E c o l e  c o m p l é ­
m e n t a i r e :  l e s  j e u n e s  g e n s  f a i s a n t  u n  a p ­
p r e n t i s s a g e  e t  q u i  f r é q u e n t e n t  l 'E c o l e  p r o ­
f e s s i o n n e l l e  o u  l 'E c o l e  c o m p l é m e n t a i r e  c o m ­
m e r c i a l e ,  d e  m ô m e  q u e  c e u x  q u i  s u i v e n t  
l e s  c o u r s  d ' u n e  é c o l e  s u p é r i e u r e .

C H R O N I Q U E  DE N E U C H Â T E L
MÉMENTO

AP OLLO :  «La C a n o n n i è r e  d u  Y a n q - t s é »
PALACE: «La R e l i g i e u s e » .
STU DIO:  «Un H o m m e  e t  u n e  F e m m e » .
AR CA DES:  «La B l o n d e  d e  P ék in » .
BIO :  «La B o m b e » .
REX: «Les  M o i s  l e s  p l u s  l o n g s » .

LES CULTES
T e m p l e  d u  B a s  : 10.00, c u l t e  e n  c o m m u n  

a v e c  l e s  c o m m u n a u t é s  d e  l 'A l l i a n c e  é v a n ­
g é l i q u e  s u iv i  d ' u n  s e r v i c e  d e  s a i n t e  c è n e  
M. P. F u e t e r .  C h œ u r  d e s  V a l a n g i n e s .  T r o m ­
p e t t e s  d e  l 'A r m é e  d u  S a l u t .  —  C a d o l l e s :  
10 h . .  M. A. 3 u n o d .  — S e r r i è r e s :  10 h c u l t e  
r é f o r m a t i o n ,  c h œ u r ,  M. 3.-R. L a e d e r a C h  —  
La C o u d r e - M o n r u z : 10 h. ,  c u l t e  a v e c  s a i n t e  
c è n e ,  M. O .  P e r r e g a u x .  -  S a l l e  d e s  c o n f é ­
r e n c e s :  20.15 c o n f é r e n c e  d e  M P F u e t o r -  
« A c t u a l i t é  d e  la B ib le » .
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Les gran ds illustrateurs de notre temps
Le C ercle des loisirs e t le  C ercle 

du bibliophile (avenue de G eorgette 6, 
à  L ausanne) on t eu l ’heureuse  idée 
de p résen te r dans leu rs locaux ces 
gens que l ’on nom m e « illu s tra teu rs  ».

Q u’est-ce  q u ’un  illu s tra te u r  ? D ans 
la  p e tite  préface du catalogue con­
sacré aux  illu s tra teu rs  inv ités à G eor­
gette, G ilbert S igaux  répond  à cette  
question  : « ... I l res te  le  c réa teu r d ’u n  
u n ivers  p ara llè le  à celui de l ’écrivain , 
ou l ’in te rp rè te  scrupu leux  d’une  ré a ­
lité  historique  datée, définie, don t des 
docum ents lu i p e rm etten t de connaî­
tre  les contours. »

L ’illu s tra teu r, c’est b ien  cet a rtis te  
chargé « d ’a jo u te r u n e  présence p la s­
tique  à une  œ uvre  ». Œ u v re  litté ra ire  
s ’entend.

P o u r p a rv en ir  à  ses fins, l ’il lu s tra ­
te u r  a à sa d isposition p lusieu rs tech ­
niques, p lusieu rs procédés. L ’un  u ti­
lise ra  le collage, qu i sera  ensu ite  
rep rodu it, l ’au tre  l ’eau -fo rte , u n  tro i­
sièm e la g ravu re  su r  bois ou la  lith o ­
graphie.

E n  cela, l ’exposition  du  C ercle des 
lo isirs est in téressan te . M ais elle est 
in téressan te  aussi pour d ’au tres  ra i­
sons. L ’éven ta il des ouvrages illu strés: 
de T chékhov à Som erset M augham , 
de C olette a G orki, en passan t p a r  
M auriac, S tendhal, Benoit, D ostoïev­
ski ou M aupassant.

E t q u ’im porte si dans des éd itions 
an té rieu res  ou m êm e contem poraines

Chavannes-près-Renens: 
Au Conseil communal

A v an t-d ern iè re  séance de l ’année, 
lund i 30 octobre, sous la  p résidence 
de M. Ch. W eibel (rad.).

Communications municipales. — Le 
préav is concernan t les indem nités au  
personnel enseignant a é té re tiré  à 
cause de la  révision  en cours des t r a i ­
tem en ts can tonaux . U ne com m ission 
in terlocale  a été créée dans le  b u t 
d ’harm oniser les p res ta tions aux  bé­
néfic ia ires de l’AVS com plém entaire. 
Les collecteurs des eaux  usées seront, 
au  débu t de décem bre, reliés à  la  
STEP de L ausanne. La com m une a 
procédé à l ’acha t des im m eubles Im - 
hof, au  village, pour un  m o n tan t de 
732 000 fr.

Préavis. — T rois é ta ien t p résen tés 
avec avis favorab le  des comm issions. 
A près quelques discussions, ils on t été 
acceptés sans opposition. Il s’ag it de:

1. A m énagem ent e t réfection  de 
l’avenue de la Concorde; dem ande de 
c réd it de 400 000 fr.;

2. C entre paro issia l de C havannes; 
dem ande de c réd it de 60 000 fr.;

3. A dhésion au serv ice in tercom m u­
nal des tax is.

Divers. — La M unicipalité répond  
à  différen tes questions concernan t le 
parcage des véhicules, l ’an tenne  col­
lective TV de R enens, etc.

Propositions. — J.-P . V ernez (soc) 
propose que le secours d ’h iv er com ­
m unal accordé aux  personnes bénéfi­
c ian t de l ’AVS com plém entaire  soit

BUFFET CFF
M^c R. PÉCLARD, LAUSANNE

P e t i t e s  e t  g r a n d e s  sa l le s  p o u r  
a s s e m b lé e s ,  s é a n c e s  d e  co m i tés ,  

r e p a s  d e  familles 
(noces ,  b a p tê m e s ) ,  e tc .

certa in s de ces ouvrages on t dé jà  été 
illu s trés  ? L ’a r t  d ’illu s tre r  est un  a r t 
des p lus ouverts. Tel il lu s tra teu r ne 
vo it pas te lle  œ uvre  à illu s tre r  avec 
le m êm e œ il que te l au tre  pe in tre . 
C erta ins écrivains — nous pensons à 
Hugo, à M aupassan t ou à  Ju le s  R enard  
— on t é té  illu s trés  à p lusieu rs r e ­
p rises p a r  des a rtis tes  d ifféren ts, dans 
u n e  optique d iffé ren te  donc, ta n t il 
e s t v ra i q u ’un  b u t p eu t ê tre  a tte in t 
en  e m p ru n tan t des chem ins divers.

C ette  exposition  e s t a ttra y a n te  en ­
f in  p a r  la  qualité  des a rtis tes  réunis 
à  la  cim aise de cette  galerie. Tous les 
c ite r se ra it tro p  long e t fastid ieux . 
D isons que l’A llem agne, l ’A ngleterre , 
la  F ran ce  e t no tre  pays son t rep ré ­
sentés. O n y  rencon tre  les œ uvres 
froides, angoissantes, évocatrices de 
cauchem ars de R oland Topor, le  ta ­
le n t p resque japonais de Jocelyne 
Pache, le pointillism e de M ette Ivers. 
E t po u r ceux qu i a im en t les nom s 
célèbres, B ern a rd  B uffet, Carzou, Tim  
e t b ien  d ’au tre s  encore son t p résen ts 
à  cette  exposition.

Le vern issage  fu t u n  p lein  succès. 
N ous ne  pouvons q u ’espére r que le 
public  se ren d e  nom breux  à  G eor­
gette , a fin  de fa ire  m ieux  connais­
sance avec ceux qu i ren d en t p lus 
a ttra y a n ts  encore les liv res m agn ifi­
ques qu i son t m is tous les jou rs su r 
le  m arché. E xposition  ouverte  ju s ­
q u ’au  12 jan v ie r 1968. B.-P . C.

p o rté  de 100 à  125 fr. p o u r les p e r­
sonnes seules e t de 150 à  175 fr. pou r 
les couples; accepté. M. A. Colelough 
(rad.) est d ’avis que ce secours ne 
su ffit pas tou jou rs  dans certa in s cas, 
e t  qu ’un  règ lem en t com m unal d ev ra it 
ê tre  é laboré en la  m atière.

NOVILLE : D eux initiatives. — A
la  chancellerie  can tona le  vaudoise, ont 
é té  déposées deux  in itia tives popu­
la ires  p a r  le Com ité p o u r la  su rv ie  de 
Noville, naguère  A ssociation con tre  
l ’im plan ta tion  d ’u n  aérodrom e su r  le 
te rrito ire  de la  com m une de R ennaz.

La p rem ière  in itia tiv e  dem ande le 
re to u r  à  l’ancien  a rtic le  27 de la  Cons­
titu tio n  re la tif  au x  objets devan t ê tre  
soum is au  vo te  des électeurs. C et a r ­
tic le  27, m odifié en 1961, dit, dans son 
ancienne rédaction , que do ivent ê tre  
soum ises au  vo te  du  peuple to u te  p ro ­
position ém an an t de l’in itia tiv e  de 
6000 citoyens actifs, tou te  loi ou décret 
ren d u  p a r  le G rand  Conseil, si la  de­
m ande en est fa ite  p a r  6000 citoyens 
actifs, tou te  loi ou décre t e n tra în a n t 
u n e  dépense ex trabudgéta ire , si la  
dem ande en est fa ite  p a r  6000 ci­
toyens actifs, dans le délai de qua­
ra n te  jou rs dès la  da te  de la  pub lica­
tion  dans la  « Feu ille  des A vis offi­
ciels du C anton de V aud », exception 
fa ite  pou r les cas de défense na tio ­
nale. L ’artic le  27 m odifié en  1961 p ré ­
vo it la  s igna tu re  de 12 000 citoyens 
actifs.

L a seconde in itia tive , déposée le 
27 octobre, propose que soit in tro d u it 
dans la  C onstitu tion  u n  a rtic le  27 bis 
d isan t : « Le Conseil d ’E ta t est tenu  de 
fa ire  opposition à to u t p ro je t de c réa­
tion  ou de dép lacem ent d ’aérodrom e 
non  approuvé p a r  tou tes les com m unes 
su r le  te rrito ire  desquelles il doit ê tre  
im plan té . »

Le Secours suisse d ’h iv er ne d is tr i­
bue pas des aum ônes : il m anifeste  
v o tre  so lidarité .

Secours suisse d’hiver.

COMMUNIQUÉ STATISTIQUE DU 
SERVICE CANTONAL DE STATIS- 
QUE. — L a population  rés iden te  du 
canton a augm enté de 391 personnes 
d u ra n t le  mois de sep tem bre 1967 
po u r s’é tab lir à  313 483 hab itan ts . Ce 
nom bre com prenan t 8535 saisonniers, 
l ’effectif de la  population  sans les sa i­
sonniers se m onte à  .304 948 hab itan ts . 
P a rm i la  population  résiden te , 361 
naissances v ivan tes e t 188 décès on t 
été dénom brés au  cours du  mois con­
sidéré.

☆
L ’effectif des trav a illeu rs  é trangers 

soum is au  contrô le du  trav a il dans 
le  can ton  a augm enté, en sep tem bre 
1967, de 537 un ités e t s’é tab lit a insi 
à  la  fin  du  m ois à 52 630, don t 8251 
fron ta liers . A la  m êm e date , on com p­
ta i t  10 chôm eurs com plets dans le  can­
ton, con tre  15 u n  mois auparavan t.

☆
31 bâ tim en ts  d ’hab ita tion  (dont 20 

villas) com prenan t 306 logem ents on t 
é té  achevés en sep tem bre dans le  can­
ton, a lo rs q u ’en 1966 il ava it été te r ­
m iné en  m oyenne 445 logem ents p a r  
mois.

*
L ’Office can tonal des poursu ites a 

en reg istré , en  septem bre, 539 ven tes 
fa isan t l ’ob je t d ’un  pacte  de réserve  
de p ro p rié té  e t rep ré sen tan t u n  m on­
ta n t to ta l g a ran ti de 2490 m illiers de 
francs (septem bre 1966: 580 pactes e t 
2820 m illiers de francs). E t le  revers  
de la  m édaille  c a r l ’O. P . a  adressé 
en  sep tem bre  6276 réqu isitions de 
poursu ite  (6735 en  sep tem bre 1966). E n 
ou tre , il a  procédé à 18 séquestres 
(28 en sep tem bre  1966).

E nfin, au  cours d u  tro isièm e t r i ­
m estre  de 1967, il a é té  en reg istré  43 
fa illites défin itives, con tre  35 d u ra n t 
le  tr im estre  co rrespondant de l ’année 
précédente.

☆
nE  août, 107 633 hôtes (104 999 en  

ao û t 1966), don t 98 168 en provenance 
de l ’é tran g er ,onst descendus dans 
les é tab lissem ents hôteliers du  canton. 
L e to ta l des nu itées s’est élevé à  
251 602, con tre  250 329 en  aoû t 1966.

☆
L ’indice genevois des p rix  à la  con­

som m ation, calculé su r la  base de 
sep tem bre  1966 =  100, a  a tte in t 104,5 
à  fin  septem bre. I l m a rq u e  une  p ro ­
gression de 4,5 »/o p a r  ra p p o r t au  m ois
co rrespondant de l ’année précédente.

• \  - C h

GENÈVE : Ceux qui s’en vont. —
Les dern ie rs  devoirs on t été rendus 
h ie r vendredi, à  M. E dm ond M ârki, 
ancien  ad jo in t aux  œ uvres sociales de 
l ’arm ée, don t il s’est occupé pendan t 
plus de tre n te  années. Le d éfu n t fu t 
unan im em ent apprécié  p a r  les soldats 
e t leu rs  fam illes qui eu ren t recours à 
lu i pen d an t les années de gu erre  et 
d ’ap rès-guerre . O fficiellem ent, il ava it 
cessé son activ ité  depuis quelques a n ­
nées, m ais il lu i a rr iv a it trè s  souvent 
de s’occuper encore de cas de p e r­
sonnes en d ifficultés e t de ren d re  se r­
vice ici e t là. En u n  mot, ce fu t un 
hom m e qui se dévoua tou jou rs sans 
com pter pou r ceux qui fa isa ien t appel 
à lui.

A  sa fem m e, a insi q u ’à son vénéré 
père, un  nonagénaire  encore a lerte , 
nous présen tons nos trè s  sincères 
condoléances. L. P.

GENÈVE: Au Conseil municipal. —
Le Conseil m unicipal de la  ville de 
G enève est convoqué pour m ard i 
7 novem bre, à la  salle  du G rand  Con­
seil.

GENÈVE : Union Famille-Ecole. —
L ’A ssociation U nion Fam ille-E cole 
convoque ses m em bres pour une 
séance qu i au ra  lieu vendred i 10 no­
vem bre. Ce ne se ra  pas l’assem blée 
annuelle  qui d ’hab itude a lieu à cette 
époque de l ’année, m ais qui, pour 
cette  fois, se ra  renvoyée en m ars 
1968. La séance de vendred i p rochain  
sera  consacrée à une  discussion, d ir i­
gée p a r un  m em bre du comité, à  la ­
quelle il fa u t espérer vo ir partic ip e r 
le  m axim um  des adhéren ts. Un ques­
tionnaire  sera  p résen té  pou r m ieux 
conna ître  les vues des uns e t des au ­
tres. I l est donc im p o rtan t que chacun 
fasse un  effo rt pa rticu lie r pou r assis­
te r  à  cette  réunion. E n cas d ’absence 
forcée, il est possible de tran sm ettre  
son po in t de vue su r  l ’u tilité  d ’une 
association de ce genre e t du  rô le

GENÈVE: Issue fatale. — V ictim e 
d ’un  accident de la  circulation , u n  
é tu d ian t de 17 ans, G ilbert Bosson, de­
m eu ran t à  G aillard , p rès de la  fro n ­
tière , av a it .été tran sp o rté  grièvem ent 
blessé à l ’H ôpital d ’A nnem asse, puis 
à  celu i de G enève. Le m alheu reux  y 
est décédé.

M. VINCENT A MOSCOU. — Les
rep résen tan ts  du  P a r ti  suisse du t r a ­
va il au x  cérém onies d u  c inquan te ­
na ire  de la  R évolution d ’octobre, à  
Moscou, son t partis , jeudi, pour la  
cap ita le  soviétique. I l s’ag it de MM. 
A. M uret e t J . V incent, conseillers 
na tionaux , e t E. Woog.

CAROUGE: Amateurs d’antiquités.
— Des cam brioleurs on t pénétré , p a r 
effraction , dans u n  m agasin  d ’an ti­
quités, à Carouge. Us y  on t volé des 
bougeoirs de sty le  en bronze e t en 
laiton , des lam pes à  pétrole, des lou­
ches e t des écum oirs en la iton  égale­
m ent, le to u t rep résen tan t un e  va leu r 
de quelque 2000 fr. Comme on a déjà  
constaté, ces dern iers tem ps, des vols 
d ’objets identiques chez d ’au tres  an ti­
quaires, to u t p erm et de penser q u ’il 
s’ag it des m êm es cam brioleurs.

q u ’elle p eu t jo u er pour le p lus g rand 
bien des enfants.

E n effet, la  rap ide  évolution du 
m onde m oderne oblige l ’UFE à rep en ­
ser son action en vue  de son p ro ­
gram m e fu tu r. P o u r son orientation , 
le  com ité a absolum ent besoin de con­
n a ître  l’avis e t les désirs de tous les 
m em bres.

Le program m e de cette  séance qui 
au ra  lieu à la  M aison des jeunes, ru e  
du  Tem ple 3, est le  su ivan t: 18 h. 15 
trè s  p récises: ouvertu re  de la  séance. 
19 h. 30, souper; 20 h. 10, spectacle au  
T h éâ tre  de l ’A telier.

L e spectacle consistera en  une  r e ­
p résen ta tion : «L es P e tits  B ourgeois» 
de G orki, p résen tée p a r  le T héâ tre  
popu laire  rom and, grâce à la  géné­
reuse  collaboration  que la  M aison des 
jeunes continue à nous accorder, e t 
don t nous rem ercions son directeur, 
M. R ufer. Vu le succès de la  location 
auprès du  public, nous avons réservé 
cent places. Ce sont donc les cent p re ­
m iers in scrits  qu i bénéficeron t d ’un 
p rix  de faveur.

GENÈVE: Assurances fictives. —
U n em ployé de bureau , 28 ans, au  se r­
vice d ’une com pagnie d 'assurances de­
puis quelques mois s’é ta it m is à é tab lir 
des con tra ts fictifs su r lesquels i l  ap ­
posait de fausses signatures. L e s fes- 
croqueries ainsi comm ises lü i 't in t r a p ­
p o rté  2500 fr. L ’indélicat em ployé a 
é té arrêté .

Mémento genevois
COMÉDIE (té l.  24 05 00): 20.45, «Une Fols  p a r  

S em a in e» ,  d e  M Resn ik , a d a p t a t i o n  d e  
M arce l  M ltho i s ,  a v e c  F e rn a n d  G r a v e y  e t  
M ar ie  D a e m s  ( G a la s  K a rs en ty -H erb e r t ) .

Programme de la Patinoire 
municipale en novembre
H o c h ey  sur g la c e ,  c ham p,  su isse:  
M erc re d i  8, 20.30, G e n è v e - S e r v e t t e — 

Kioten
M erc re d i  15, 20.30, G e n è v e - S e r v e t t e — 

V iè g e
V e n d red i  24, 20.30, G e n è v e - S e r v e t t e — 

G r a s s h o p p e r s  
Curling, Dolly Cup, Curling-Club: 
D im anche  26, d è s  15 h.; lundi 27, 

m ard i  28 e t  m erc re d i  29, t o u te  la 
jo u r n é e

f  ——----— -

PRÊTS
avec discrétion 
totale
•  Pas  de  d e m a n d e  dg 

r e n s e ig n e m e n t s  à 
l 'em p lo y eu r  ni au 
p ro p r ié ta i r e

•  Accue il  individuel
•  P as  de c a u t io n ;

V o tre  s ig n a tu re  su f f i t

Banque Procrédit
1211 G enève, Cours d e Rive 2, 
T éléphone 2 6  0 2  53  
1701 Fribourg, rue Banque 1, 
T éléphone 2  64  31

NOUVEAU:
D isc ré t ion  t o t a l e

Nom_____________________

Rue____________________________

Endroit

Pour la p remière  fois 
à Lausanne

Réunis p o u r  la p r e m iè re  fois, 
sam edi 11 novem bre ,  à 20 h. 50, 

au Théâtre d e  Beaulieu

La Chanson 
de Lausanne

d irec t io n  Michel C orboz ,  e t  son 
g r o u p e  d e  d a n s e s ,  condu it  pa r  
A n d ré e  e t  G i lb e r t  Martin , a v e c  
l 'Ensem ble  rom an d  d e  m usique  
d e  cu ivres  e t  la Pe rce-O re i l le ,  

d i rec t io n  R oger  Volet

P laces  n u m é ro té e s :
Fr. 5.— , 7.50, 10.— 

Location: Fœ tisch  Frères S. A. 
Dès 23 h. 15, g r a n d  bal  a v e c  
l 'o rch es t re  3o Raynald ;  e n  in te r­

m è d e :  A lber t  Urfer.
Entrée  po u r  le  b a l:  Fr. 3.— e t  4.—

...nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête
Garage du Closent sa.
Av. d ’E challens 17 

Lausanne
(021) 24  0 4 4 2

Le Service d e s  loisirs du Dépar tement  d e  

l'instruction publ ique d e  G e n è v e  organise  des

Camps de ski
; POUR ENFANTS DE 8 A 11 ANS:

« C los-des-Sap ins  », Sa in t-C ergue ,  Vaud, 

du 26 d é c e m b r e  1967 au 5 jan v ie r  1968.

POUR JEUNES GENS DE 12 A 15 ANS:

C hale t  « S u i s s e » ,  Les D iab lere ts ,  Vaud

Garçons: du  26 au 31 d é c e m b r e  1967.

, Filles: du  2 au  6 jan v ie r  1968.

POUR JEUNES DE 16 A 18 ANS:

Chale t  « Les Sapins  », Morgins, Valais

Jeunes gen s:  du 26 au 31 d é c e m b r e  1967.

Jeunes filles: du  2 au 6 jan v ie r  1968.

Renseignem ents:  S erv ice  d e s  loisirs, tél. 2613 87.

M travers le pays vaudoss

La colère d’Heurtebise
On sait qu’un comité a décidé 

de procéder à la pose d’une pla­
quette, à la mémoire de Lénine, à 
l’occasion du 50e anniversaire de 
la Révolution d’octobre. Elle orne 
depuis aujourd’hui la façade d’une 
des maisons que ce grand révo­
lutionnaire a habité à Genève, au 
temps de son exil.

Une plaque semblable existe à 
Zurich, capitale de l’anticommu­
nism e malsain, et aucun des adhé­
rents à cette croisade n’en est mort 
et n’a même protesté.

Il existe dans notre pays des 
monuments, des plaques commé­
moratives, dédiés à des généraux. 
Cela n’a jamais gêné personne. 
C’est, au fond un brevet de tolé- 
.rance facile.

Heurtebise dans la « Suisse » s’est 
mis en colère — c’est lui même qui 
l’écrit — et, naturellement, cela le 
pousse à écrire qu’André Cha- 
vanne, en prononçant un discours 
lors de cette inauguration, hérisse 
la dignité de Genevois gardiens de 
leur histoire. Et Heurtebise d’en 
appeler à la mémoire des soldats 
genevois morts en 1918, pour leur 
patrie! Que font ces morts dans 
cette affaire ? Apparemment ils 
servent à Heurtebise à déblatérer 
le  « Comité d’Olten », qui n ’a ja­
mais été le « Soviet d’Olten », à 
lui prêter des buts qu’il n’avait 
pas, à le rendre responsable de la 
mort des soldats, ce qui correspond 
à un mensonge grossier. TAC.
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LE CINÉMA À LAUSANNE LE GRAND BIDULE
M I N I ­

P A N O R A M A
ABC. — Arizona Colt, avec Giuliano 

Gemma, Corinne Marchand. « Un 
chasseur de primes au tir  infaillible, 
après de nombreuses aventures, fi­
nira par délivrer une contrée d ’une 
bande de hors-la-loi qui la m ettait 
à feu et à sang. Un western de 
facture courante, mais qui ne m an­
que pas d ’intérêt en raison de son 
action mouvementée, d ’une mise en 
scène soignée et de la vigueur de 
l’interprétation. »

ATHÉNÉE. — J’ai tué Raspoutine, 
avec Robert Hossein, Gert Froebe, 
Géraldine Chaplin, Ira  Furstenberg.

ATLANTIC. — Oscar, avec Louis de 
Funès, Claude Rich, Agathe N athan- 
son. « Un nouveau festival de F u­
nès, et l’« Oscar » du rire  pour un 
inimitable numéro de grimaces. »

BEL-AIR. — Le Grand Bidule, voir 
critique ci-contre.

BELLEVAUX. — Lady L., avec So- 
phia Loren, Paul Newman, David 
Niven.

BOURG. — La Collectionneuse, d’Eric 
Rohmer, avec Haydée Politoff. « Un 
étudiant en médecine et son ami, 
artiste peintre, voient la tranquillité 
de leur retraite  de vacances com­
promise par la présence d’une fille. 
L’art avec lequel le "récit est conduit, 
le naturel stupéfiant de l’in terpré­
tation, la qualité de la couleur font 
de ce film un spectacle de qualité, 
bien que l’érotisme très cérébral de 
ces néo-libertins en m ini-jupes et 
cheveux longs risque d’agacer quel­
que peu les spectateurs familiers, 
en amour, de goûts plus simples. 
Mais la beauté du paysage et d ’H ay- 
dée Politoff apaisera les moralistes 
en désaccord avec ce «conte moral». 
Nous reviendrons sur ce film la se­
maine prochaine pou» une étude 
plus approfondie. »

CAPITOLE. — 7 fois Femme, avec 
Shirley McLaine, Rossano Brazzi, 
Michael Caine, P eter Sellers, etc...

CINËAC. — Sexy au Néon. « Un tour 
du monde des cabarets e t music-halls 
en compagnie des plus belles fem ­
mes. »

COLISËE. — Les Aventuriers, de Ro-
bèçt Enrico,, d’a p rè s . José. Gipvanni,. 
av.ec„iino ..^Ventura, A lain Delon, 
Joanna Shimkus. « Deux amis et

une jeune femme, tous trois désem­
parés p a r des revers de fortune, se 
lancent à la recherche d’une épave 
d ’avion contenant un trésor. Le ci­
néaste de la merveilleuse « Rivière 
du Hibou » signe ici un film d’aven­
tures beaucoup plus classique, mais 
très hum ain et puissant dominé par 
la  très bonne interprétation de Ven­
tura. »

ELDORADO. — Le Scandale, de
Claude Chabrol, avec Anthony P er- 
kins, Maurice Ronet, Yvonne F u r- 
neaux. « Révélé au grand public par 
les « Cousins » e t « Le Beau Serge », 
où Brialy et Blain form aient un ex­
ceptionnel duo, Chabrol, loin de con­
firm er tout ce que ces deux films 
prom ettaient, s’est par la suite four­
voyé dans les m éandres d’un cinéma 
commercial qui se voulait parfois 
pseudo-intellectualiste, mais où do­
m inait surtout la pauvreté de l’a r­
gument. Il renoue avec le « S c a n - , 
dale », e t à l’aide de l’extraordinaire 
tandem  Perkins-Ronet avec les fu ­
reu rs satiriques de sa jeunesse : 
peinture d’un milieu décadent, en 
l ’occurrence celui des millionnaires 
du champagne, où se m euvent des 
personnages tarés ou criminels l’in ­
trigue se déroule selon toutes les 
règles du parfait suspense. Chabrol 
y fait m ontre d ’une technique bril­
lante dans l’a rt du baroque.

LIDO. — Blow-up, un film  anglais 
de Michelangelo Antonioni, avec 
Vanessa Redgrave, Sarah Miles, Da­
vid Hemmings. « E ntre quelques 
jerks dans des « boîtes » londonien­
nes et une séance de m arijuana, un

• photographe de mode croit décou­
v rir  un crime. Cela le trouble pen­
dant une demi-journée. Féroce e t 
brillante peinture de la frivolité 
contemporaine. »

MÉTROPOLE. — Belle de Jour, de
Luis Bunuel, avec Catherine De- 
neuve, Jean  Sorel, Michel Piccoli.
« Dans son dernier film, qui a rem ­
porté le Lion d ’or au récent 
Festival de Venise, Bunuel renoue 
avec le surréalism e de ses jeunes 
années. E t les références à des films 
précédents y font presque figure 
de citations. Nous retrouvons dans 
« Belle de Jou r » non seulement les 
obsessions du célèbre cinéaste, mais 
aussi cette vision particulière au 
surréalism e où le rôve ne se diffé­
rencie pas du quotidien^ »

MODERNE. — Africa addio, de Ja -

copetti. « Le cinéaste italien après 
avoir promené « sa caméra à scan­
dales » dans quatre continents où, en 
deux films, il nous en a m ontré 
les « curiosités », la transporte cette 
fois-ci en Afrique. Mêmes obses­
sions morbides, même recherche du 
scandale, du scandaleux et du sen­
sationnel, qui attein t très souvent 
au tragique. Les am ateurs d ’émo­
tions fortes seront ravis, même si 
pour certains ce rôle de « voyeur » 
s’avère très rapidem ent insupporta­
ble.

MONTCHOISI. — Das Toile Hôtel,
avec Catherina Valente, W alter Gil- 
ler.

PALACE. — Un Homme pour l’Éter­
nité, film américain de Fred Zinne- 
man, avec Paul Scofield, Robert 
Shaw, Orson Welles. «Thomas More, 
ju riste  scrupuleux, s’oppose à une 
décision arbitraire du roi Henry 
VIII. Il le paiera de sa vie. Débat 
de conscience joué comme du Sha­
kespeare et mis en scène avec des 
moyens luxueux. C’est très beau. 
Nous reviendrons sur ce film la se­
m aine prochaine. »

REX. — Question d’Honneur, de Luigi 
Zampa, avec Ugo Tognazzi, Bernard 
Blier, Franco Fabrizzi. « En S ar- 
daigne des querelles de famille qui 
m ènent au massacre. Une grande 
réussite satirique de Luigi Zampa, 
dénonçant une réalité sociale tan ­
gible, dangereuse et absurde, et un 
code de l’honneur arriéré encore en 
pratique dans certaines régions du 
sud et qui se trouve être à la fois 
un  stim ulant à des activités crim i­
nelles et un  obstacle au progrès 
social.

RICHEMONT. — La Vengeance de 
Spartacus, version italienne sous-ti­
trée.

ROMANDIE. — Guerre et Paix (1805)
de Serge Boudartchouk, d ’après 
l ’œ uvre de Léon Tolstoï. « Un chef- 
d ’œ uvre du cinéma soviétique, une 
fresque inoubliable qui tradu it fi­
dèlement l’œuvre de Tolstoï, dont 
elle restitue à la fois les évocations 
grandioses, les grands moments his­
toriques, e t l’analyse méthodique et 
profonde d ’une société et de ses 
tenants. »
CITY-PULLY. — Le 7' Sceau, d’Ing- 
m ai, Bergman. L ,„.i e

LUMEN-RENENS;."— Les Centurions.

RENATO HOFER.

de Raoul André avec Francis Blanche, 
Jean Poiret, Michel Serrault, Darry 
Cowl, Micheline Dax, Bernard Dhé- 
ran.

Dans une ville imaginaire à la fron­
tière greco-danoise, Grospeck, un sa­
vant quelque peu farfelu, effectue 
des recherches sur un carburant ré­
volutionnaire dans un laboratoire aux 
instrum ents les plus hétéroclites. Par 
l ’interm édiaire de son voisin, M. B ara­
tin, consul de France, notre savant re­
çoit la proposition d’aller poursuivre 
ses recherches à Paris. Un laboratoire 
ultram oderne est mis à sa disposi­
tion. Le neveu de Baratin, attaché de 
cabinet auprès de M. le ministre, dé­
signe deux « gorilles » pour le proté­
ger.

Mais les deux plus im portantes so­
ciétés mondiales de pétrole ont décidé 
de tout faire pour entraver les recher­

ches et, s’il le fau t de kidnapper ou 
faire disparaître Grospeck. Ce dernier 
s’en soucie fort peu. Il est vrai qu’il 
délaisse même ses expériences pour 
courir les boîtes de nuit. Après toutes 
sortes de péripéties, notre homme a 
réalisé la synthèse du fameux car­
burant. Mais lors de l’expérience dé­
cisive devant les personnalités offi­
cielles, les concurrents sabotent les 
appareils. L’inauguration se term ine 
dans une confusion indescriptible. 
Grospeck se consolera de ses déboires 
en retrouvant sa fiancée.

Farce jouée par d’excellents comé­
diens, qui s’amusent et nous amusent.

(Cinéma Bel-Air.)

Beaucoup de petits dons peuvent 
faire un grand bonheur.

Secours suisse d’hiver.

Les créa tions «Intersport» son t 
le fruit d es  expériences de  500  
m agasins eu ropéens, spéciali­
s é s  en artic les de  sport.
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Souliers de patinage Künzli — 
c lasse  et qualité 
exceptionnelles!

Vous trouverez d es souliers de 
patinage artistique e t de  hockey 
su r  g lace chez

UNIVERSAL Lausanne, rue Pichard 16, tél. 1136 42

w r U K I  Blonne, rue d e  la Gare 4, té l. 25011

La Chaux-de-Fonds

CERCLE CATHOLIQUE
LA CHAUX-DE-FONDS 

DIMANCHE 5 NOVEMBRE

DE 1 6  H. À 2 0  H.

Quines magnifique:

Abonnements en vente  
à l'entrée

Restaurai! iln R M  
 du M - N u c
BOINOD

V endredi 10 novem bre, d è s  19 h. 30

souper grillade
On est prié de  réserver sa table. 
Téléphone 3 48 44

APPRENTISSAGES 
RÉTRIBUÉS 
MENSUELLEMENT

Le Syndicat patronal d es  producteurs 
d e  la montre met au concours
10 postes d'apprentis
ou d'apprenties pour les professions:

horloger complet, 
horloger régleur

ou é ven tue l lem en t  horloger rhabilleur
C et a p p r e n t i s s a g e ,  RÉTRIBUÉ MENSUELLEMENT, d e  
q u a t r e  a n s  s e  fe ra  à  l 'Ecole d 'h o r lo g e r i e  d e  La 
C haux-de-F onds .
11 c o m p o r t e  le  p r o g r a m m e  c o m p le t  d e  l 'Ecole 
d 'h o r lo g e r i e  a v e c  ce r t if ic a t  f é d é r a l  d e  c a p a c i t é  
e t  d ip lô m e  d e  l 'é c o le
D éb u t  d e  l ' a p p r e n t i s s a g e  : avril  1968.
Pour  to u s  r e n s e ig n e m e n t s ,  s ' a d r e s s e r  au s e c ré ta r i a t  
du  SPPM, a v e n u e  L éo p o ld -R o b e r t  67, La C haux-de-  
Fonds,  tél .  3 44 65.

50 m o d è l e s  e n  s to c k

VONGUNTEN
Av Léopold-Robert 21 
LA CHAUX-DE-FONDS
Tél. 2 38 03

Ecole complémentaire - Delémont
En a p p l i c a t io n  d u  r è g le m e n t  d e  l 'Ecole c o m p l é ­
m e n ta i r e  d e  D e lém on t ,  to u s  les  j e u n e s  g e n s  n és  
e n  1949, 1950, 1951, d e  m ê m e  q u e  ceu x  d e  1952 
qu i  o n t  t e rm in é  leur sco la r i té ,  h a b i ta n t  la c o m ­
m u n e  d e  D e lém o n t ,  son t  a s t re in ts  à su iv re  les 
co u rs  qui se  d o n n e r o n t  du  j e u d i  16 n o v e m b r e  1967 
à fin m ars  1968.

En c o n s é q u e n c e ,  ils so n t  inv ités  à s e  p r é s e n t e r  le

jeudi 16 novembre 1967
à 19 h. 30, au C h â te a u ,  sa l le  N° 21, où  il leur se ra  
d o n n é  c o n n a i s s a n c e  du  rè g le m e n t ,  du  p r o g r a m m e  
e t  d e  l 'h o ra ire  d e s  cours.
Les p é n a l i t é s  e n  c a s  d ' a b s e n c e s  in jus t i f iées  son t  
s p é c i f i é e s  d a n s  la loi sur l 'e n s e ig n e m e n t  p rimaire.

i NEUCHATEL
I k  E L E C T R I Q U E S

I M S T A L L A T  I Q f l S l

Votre cure
d'automne 

C ircida*%
po«r

•o-femmejm

Circu lan  v o u s  s o u l a ­
g e r a  e t  c o m b a t t r a  
a v e c  s u c c è s  l e s  t r o u ­
b l e s  c i r c u l a t o i r e s  I
C ircu lan  ch ez  v o t r e  
p h a r m a c i e n  e t  d r o ­
g u i s t e .  1 li tr e  Fr 20.55, 
11.25. 4.95.

LA COMMISSION DES ÉCOLES PRIMAIRES

G ra n d  Rue 4 

Tél 517 12

LIVRES
d ’o c c a s i o n  t o u s  g e n r e s
a n c i e n s  e t  m o d e r n e s  
A cha t ,  v e n t e ,  é c h a n g e  
— Librai ri e p l a c e  du  
M a r c h é ,  té l  2 33 72.

Faites lire 
votre journal
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

MOSCOU: M. BREJNEV FAIT LE POINT
Dans le discours prononcé au cours 

de la réunion solennelle du 50' anni­
versaire de la Révolution, au Krem ­
lin, M. Brejnev a souligné l’impor­
tance que représentent les dernières 
expériences spatiales soviétiques.

Le Vietnam. — « L’URSS est ferm e­
m ent décidée à poursuivre son aide 
au Vietnam qui lu tte pour une juste 
cause. Cette aide sera poursuivie tan t 
que les impérialistes - américains ne 
m ettront pas fin à leur guerre et 
n ’évacueront pas le pays », a déclaré 
ensuite M. Brejnev.

Le Proche-Orient. — « Le concours 
apporté par la Grande-Bretagne et 
les Etats-Unis à l’agression israélienne 
a provoqué l’indignation de l’opinion 
publique mondiale éprise de paix. 
Les peuples arabes se sont convain­

cus, une fois de plus, que l’URSS est 
l’amie des peuples arabes. L ’URSS a 
apporté et continuera d’apporter son 
aide aux lu tteurs et aux victimes de 
la lu tte pour la liberté », a poursuivi 
M. Brejnev. « Notre aide peut être 
différente, selon les circonstances. Elle 
peut être politique, économique, di­
plomatique ou militaire. »

Conférence mondiale communiste. — 
« Le P arti communiste de l’URSS se 
prononce pour la réunion d’une nou­
velle conférence mondiale des partis 
communistes ouvriers », a dit encore 
M. Brejnev.

Chine. — « Nous sommes convain­
cus que les événements actuels en 
Chine sont tem poraires et que, m al­
gré toutes les difficultés, la cause du 
socialisme triom phera en Chine », a 
conclu le chef russe.

Aden: Combat entre FNL et Flosy
Cinq Arabes ont été tués et treize 

autres ont été blessés vendredi au 
cours de combats entre groupes du 
F ront nationale de libération et du 
Flosy.

L’armée de l’Arabie du Sud a fait 
appel aux belligérants leur dem andant 
de m ettre fin aux combats et de p ar­
ticiper à une conférence à son quar­
tier-général.

Les troupes britanniques, utilisant 
des jumelles, ont vu les Arabes tirer

Prix Nobel de chimie 1967

avec des fusils soviétiques « Kalashni- 
rov » dans les rues. Des Arabes armés 
traînaient des hommes hors des mai­
sons et les alignaient le long de murs, 
les mains en l ’air. Plus de vingt ex­
plosions d’obus de m ortier et de gre­
nades ont été entendues.

Selon des tracts distribués par le 
FNL, un groupe irresponsable du Flo­
sy aurait déclenché la bataille en lan­
çant une grenade et en ouvrant le feu 
contre des partisans du FNL.

  * i

. . . . . . . . .

Le prix de chimie a été accordé à trois savants, les professeurs anglais George 
Porter et G. Norrish (Cambridge, à gauche) et le professeur allemand M. Eigen 
(Gôttingen, à droite).

EN QUELQUES LIGNES
% MOSCOU. — L’URSS a lancé le 
3 novembre un nouveau satellite arti­
ficiel de la terre — le cosmos 190 
équipé pour l'étude de l’espace cos­
mique conforme au programme an­
noncé en mars 1962.
®  PARIS. — Depuis trois jours la 
tempête balaie les côtes françaises de 
la Manche et PAtlantique. Un vent 
qui souffle à près de 140 km/h., des 
pluies diluviennes, conjuguant leurs 
effets avec ceux d’une période de 
forte marée, ont provoqué des dégâts 
matériels importants.
@ BONN. — Le chancelier Kiesin- 
ger a confirmé dans une conférence 
de presse qu’il n’avait plus guère l’es­
poir de jouer « l’honnête courtier » 
entre Paris et Londres au sujet de 
l’adhésion britannique au Marché 
commun.

9  ROME. — Le pape a été opéré 
samedi matin de la prostate.
0  LONDRES. — La livre sterling est 
tombée, vendredi, à un niveau que 
l’on croit être le plus bas depuis la 
crise de Suez en 1956 et peut-être 
même depuis la guerre de Corée en 
1951, soit 2,7822 contre 2,7825 jeudi 
soir en fonction du dollar. La Banque 
d’Angleterre est intervenue pour la 
soutenir aussi bien dans les opéra­
tions au comptant que dans celles à 
terme à trois, six et douze mois.
£  ROME. — Vendredi, le pape a 
accepté la demande que lui s avait 
présentée Mgr von Streng d’être dé­
chargé de ses fonctions d’évêque de 
Bâle.
9  MBABANE. — Le Swaziland de­
viendra un Etat indépendant et sou­
verain le 6 septembre 1968.

Vaisseaux soviétiques à Alexandrie

m

Mm I

Six vaisseaux de guerre soviétiques ont jeté, jeudi, l’ancre à Alexandrie. Ces 
bâtiments comprennent un navire-amiral m uni de lance-fusées et d’artillerie 
antiaérienne.

LE BILLET DE JULES HUMBERT-DROZ

Le faux pas de Lord Chalfont?
Lord Chalfont est considéré comme 

un habile diplomate que le Gouver­
nement britannique a chargé de né­
gocier la difficile entrée de la Grande- 
Bretagne au Marché commun euro­
péen. Après avoir participé à la réu­
nion de l’AELE qui vient de clore ses 
travaux à Lausanne, Lord Chalfont a, 
dans une conversation privée avec 
quelques journalistes britanniques, ré­
pondu à des questions qui lui étaient 
posées concernant l’attitude que pren­
drait le gouvernement labouriste en 
cas d’un nouveau refus français.

La question des journalistes était 
pertinente. Après la réunion de 
Luxembourg, il semble bien que le 
général de Gaulle dont dépend l’atti­
tude de la France, s’il n’a pas pro­
noncé un veto formel contre l’adhé­
sion de la Grande-Bretagne, n’en 
reste pas moins résolument hostile à 
tout élargissement de la Communauté 
économique européenne dont il veut 
faire, non le noyau de l’unification 
de l’Europe, « de l’Atlantique à l’Ou­
ral », mais une union douanière pro­
tectionniste limitée, sous hégémonie 
française.

Après les délibérations de Luxem­
bourg qui cherchent à retarder indé­
finiment l’ouverture des négociations 
avec la Grande-Bretagne en s’enga­
geant dans le bourbier de la procé­
dure, il est évident que le Gouver­
nement britannique doit envisager 
quelle sera en cas d’échec sa politique 
économique. Gouverner c’est prévoir, 
et le gouvernement de Londres serait 
sourd et aveugle s’il ne prévoyait pas 
l’échec de sa demande d’adhésion au 
Marché commun ; les cinq partenaires 
de la France se sont soumis à Luxem­
bourg à la politique dilatoire du géné­
ral de Gaulle et la Grande-Bretagne 
a perdu l’illusion de trouver parmi 
eux des défenseurs résolus de son 
adhésion. C’était le devoir du gouver­
nement Wilson d’envisager quelle se­
rait sa politique européenne si la

France et la veulerie de ses partenaires 
une fois de plus, l’excluaient du con­
tinent. Lord Chalfont a répondu à la 
demande des journalistes en évoquant 
la possibilité, en cas de refus, non pas 
de représailles, mais d’un changement 
de l’orientation politique de la Grande- 
Bretagne et d’un certain dégagement 
à l’égard des pays de l’Europe qui re­
poussent sa collaboration.

Les journalistes ont aussitôt brodé 
sur cette éventualité : retrait des trou­
pes d’occupation britanniques de l’Al­
lemagne fédérale et abandon du con­
trôle de Berlin-Ouest, reconnaissance 
de la frontière Oder-Neisse, collabo­
ration plus étroite avec les Etats-Unis 
et les autres continents. Lord Chal­
font n’a pas donné lui-même ces pré­

cisions. Mais la presse les lui prête 
généreusement pour pouvoir parler de 
« représailles » et de « pression intolé­
rable sur les membres du Marché 
commun » et pour compromettre ainsi 
l’adhésion de la Grande-Bretagne à 
la CEE. Le Foreign Office a démenti 
les propos attribués à Lord Chalfont 
et le Gouvernement allemand a af­
firmé que jamais le Gouvernement 
britannique n’avait évoqué de sem­
blables menaces dans les conversa­
tions que le chancelier Kiesinger a 
eues à Londres avec Harold Wilson. 
Il est certain que le gouvernement la­
bouriste continuera jusqu’au bout son 
effort pour l’adhésion au Marché com­
mun, mais l’attitude du général de 
Gaulle et de ses partenaires à la réur 
nion de Luxembourg ne lui laisse 
pas beaucoup d’espoir. Il doit par 
conséquent compter avec un nouveau 
refus et il ne peut éternellement at­
tendre que la politique française 
change à son égard. L’entêtement du 
général de Gaulle et ses ressentiments 
contre les Anglo-Saxons sont tenaces.

On prend prétexte de la situation 
économique difficile de la Grande- 
Bretagne, de l’instabilité de sa mon­
naie, du chômage et des grèves pour 
affirmer à Paris qu’elle n’est pas en­
core mûre pour adhérer au Marché

commun. La situation de l’Allemagne 
fédérale et de la France est-elle très 
différente ? Le chômage, les grèves, 
les manifestations paysannes, l’aug­
mentation du prix de la vie, la néces­
sité de faire des économies pour équi­
librer le budget... sont des problèmes 
qui préoccupent les gouvernements de 
Bonn et de Paris. Mais tandis que les 
banques jouent contre la livre ster­
ling et contre le gouvernement labou­
riste, de Gaulle a eu l’habileté de met­
tre un employé de la Banque Roth­
schild à la tête du Gouvernement 
français. Il n’a pas à lutter contre 
l ’hostilité de la haute finance !

Si le gouvernement Wilson voulait 
soumettre les pays du Marché com­
mun au même examen minutieux et 
critique qui fut celui du Marché com­
mun à son égard, il est peu probable 
qu’un seul des pays du Marché com­
mun soit digne d'y rester !

Lord Chalfont a offert sa démission 
après le « faux pas » de Lausanne. 
Etait-ce vraiment un faux pas ? Il est 
trop subtile diplomate pour l'avoir 
fait sans intention. Le gouvernement 
de Londres a certainement voulu, 
après la réunion de Luxembourg, faire 
comprendre aux gouvernements de la 
Communauté économique européenne, 
que la Grande-Bretagne, ne resterait 
pas éternellement à la porte du Mar­
ché commun et que si les Six. une 
fois de plus, la rejetaient de l’Europe, 
elle envisagerait de changer de poli­
tique. La France qui s’est retirée de 
l’OTAN et l’a contraint de déménager 
à Bruxelles, qui maintient une partie 
de ses troupes en Allemagne, mais 
sans les soumettre au commandement 
de l’OTAN, qui a reconnu la frontière 
Oder-Neisse et le caractère polonais 
des territoires allemands annexés par 
la Pologne, qui a renversé ses allian­
ces atlantiques pour se tourner vers 
l ’URSS, serait bien mal venue de re­
procher au gouvernement Wilson d’en­
visager une autre politique au cas 
d’un nouveau veto français.

JULES HUMBERT-DROZ.

RADI OGRAPHI E DU B R É S
Nous poursuivons aujourd’hui 

l’interview  d’une Suissesse qui 
habite le Brésil depuis plusieurs 
années, Suissesse que nous avons 
interrogée lors d’un séjour dans 
notre pays. Nous le répétons, il ne 
s’agit pas d’un article politique, 
mais de « choses vues ».

II*
— Pourriez-vous m aintenant nous 

parler du niveau de vie moyen des 
Brésiliens ?

— Encore une fois, je vous rappelle 
que je vous parle de la région de 
Sao Paulo, Rio de Janeiro et Santos 
et que je ne peux pas vous donner 
des renseignements valables pour le 
reste du pays.

Dans notre région, il est évident 
que le niveau de vie moyen des tra­
vailleurs fixes tend à augmenter net­
tement en raison des progrès de l’in­
dustrialisation. Il s’est même créé une 
classe moyenne fort importante et 
qui grossit d’une manière constante.

A première vue, il y a donc une ré­
jouissante progression, mais il se 
trouve que, attirés par ce niveau de 
vie ascendant, une foule de Brésiliens 
du Nord — et je n’exagère pas en 
employant le mot foule — descendent 
vers les grands centres pour y trou­
ver du travail. O, presque tous ces 
gens n’ont pas de formation profes­
sionnelle suffisante et il est impossi­
ble de leur trouver des emplois sta­
bles en nombre suffisant, quel que 
puisse être le gouvernement.

Tous ces gens vivent dans des es­
pèces de bidonvilles, les « favelas » 
dont vous avez certainement entendu 
parler. Ce sont de vastes aggloméra­
tions de baraques de bois, poussées 
dans le plus extrême désordre. Les 
seuls points d’eau sont les fontaines 
qu'on trouve au centre des quartiers. 
Les habitants jouissent donc d’une 
hygiène extrêmement médiocre.

Les gosses grouillent partout car 
les familles sont extrêmement nom­
breuses. Il faut bien se distraire !

C'esr: la misère, mais une misère en­
soleillée, si je puis dire. En effet, dans 
ce pays à la terre riche et fertile, 
on trouve toujours de quoi se nour­
rir. Certains devant leurs baraques, 
cultivent des lopins de terre, qui leur 
assurent la subsistance quotidienne. 
Pour la diversification ou lorsqu'on ne 
possède pas de terrains, on envoie les

femmes faire les marchés en ville 
Les transports publics les transbahu­
tent partout pour un prix plus 
que modique, (environ 30 et. pour aller 
tout à travers la cité). Elles reçoivent 
gratuitement les légumes, les oranges 
et les bananes que les marchands 
n’ont pas vendus à leurs acheteurs 
plus fortunés. Cependant, si les légu­
mes et les fruits permettent de vivre, 
le riz et les fajoas, le mets de base 
brésilien, sont d’un prix relativement 
élevé (80 et. à 1 fr. le kilo). Il s’ensuit 
que certains ne peuvent ou ne veu­
lent en acheter en suffisance, d’où 
un certain déséquilibre alimentaire 
qui provoque divers maux. Ce désé­
quilibre pourrait, à mon avis, être 
corrigé, en bonne partie, si l’on avait 
des productions plus variées dans les 
lopins dt terre, mais, en raison du 
manque d’instruction, il est difficile 
de le faire comprendre aux habitants 
des « favelas ».
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— Le gouvernement ne fait-il rien 
pour remédier à la situation ?

— On entend dire, surtout en Eu­
rope, que le gouvernement fait peu. 
Il me semble — mais pourrez-vous 
l’écrire dans un journal socialiste ? — 
qu’on manque d’objectivité. Tout 
d’abord, il faut noter que le phéno­
mène des «favelas » ne date pas d’au­
jourd’hui et que, en conséquence, le 
gouvernement actuel n’est, pour le 
moins, pas plus responsable de la si­
tuation que les gouvernements qui

l’ont précédé. Mais, de toute façon, je 
me demande comment n’importe quel 
gouvernement pourrait résoudre le 
problème. C’est que les habitants des 
« favelas » paraissent souvent se com­
plaire dans leur état. La m alnutrition 
et le manque d’éducation y sont peut- 
être pour quelque chose, mais c’est un 
fait que plusieurs d’entre eux pour­
raient aller travailler, mais ne le veu­
lent pas : le climat est si doux, les 
femmes si agréables à caresser !

E t puis, quand on gagne, on dépense 
immédiatement pour des choses abso­
lum ent pas nécessaires et coûteuses. 
Dans sa baraque de bois, sale et sans 
eau, chacun veut posséder sa télévi­
sion car j ’oubliais, s’il n’y a pas d’eau 
dans chaque maison, il y a l’électri­
cité ! On a son « standingue » ou on 
ne l’a pas. On s’emballe pour mille 
appareils inutiles. On achète tout à 
crédit. C’est la mode et les commer­
çants y poussent. On s’endette jus­
qu’au cou. On en sourit : « C’est
comme ça ! »

Pourtant le salaire minimum ga­
ranti est de 160 fr. suisses environ 
plus 5 francs par enfant. Ce n ’est 
pas le Pérou ! C’est naturel d'ailleurs 
puisqu’on est au Brésil, mais on pour­
rait bien mieux vivre avec cet a r ­
gent qu’on ne le fait généralement.

Enfin, il convient de ne pas oublier 
que beaucoup des habitants des « fa­
velas » ne savent ni lire, ni écrire et 
ne font aucun effort pour apprendre. 
Allez leur trouver des places dans ces 
conditions ?

— Au fait, qui trouve-t-on dans ces 
« favelas » ?

— Principalement des Noirs, mais 
il y a aussi pas mal de m ulâtres et 
de Blancs. En revanche, les Indiens 
sont rares.

— Après cette parenthèse, revenons 
au gouvernement. Estimez-vous vrai­
m ent qu’il ne pourrait pas faire plus ?

— Je ne crois pas, mais je le répète, 
je  ne m’occupe pas de politioue. Je 
vous dis simplement ce que j ’ai vu. 
C’est ainsi que je peux affirm er que 
ceux qui travaillent jouissent d’avan­
tages certains. Ils obtiennent la re­
traite après avoir été 30 ans dans la 
même entreprise, l’AVS se monte à 
80 »/o du salaire, le lait est payé aux 
nouveau-nés pendant six mois. Enfin, 
il existe un service de la santé pu­
blique, le IAPI. pour lequel tous les 
salariés doivent verser une contribu­
tion, et qui fonctionne assez bien.
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